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J'ai cent ans. Un siecle est une eternite a vivre et, apres qu'on l'a vecu, une pensee 
fugitive ou tout, les commencements, la conscience, l'invention et l'echec, se ramasse 
en une experience sans dutee.<!--iif!s«ppoitA»mtatio»s]-->[Aiij<!--[e«<iin--> Je porte le deuil d'un monde 
et de tous ceux qui l'ont peuple. J'en suis le seul survivant. Dieu lui-meme se meurt, et 
Satan ne va guere mieux. Cet ancien desir d'absolu, qui m'a toujours pousse a agir, 
rencontre enfin dans l'inaction un objet indiscutable, et c'est l'absolu de la solitude. 
Ideal de plomb. Peut-etre ici la discretion et la modestie ne sont-elles pas convenables. 
Je dois dire sans doute : j'ai cree un monde, et il est mort. Ce qu'il y a de divin dans 
cette pretention est tempere par son resultat, qui est un cadavre, et les deux sens du 
mot « vanite y><:-ff !s«pportAnmtatiom]->M2i<!--[e«dij]~> s'annulent pour donner un a-peu-pres de 
neant ou je finis. 

Et cependant je suis entoure de vie. Des que je passe le seuil de la riche grotte qui 
abrite ma retraite depuis cinquante ans, je vois des existences s'agiter ou se fixer sur la 
matiere morte qui, je le sais a present, est notre ultime 2iwerm.<!~ff!s«pportAnmtations]-> m] <i-[tn£n- 
> II m'arrive de parler aux animaux et aux arbres. lis sont sans passe et sans futur, 
done sans amertume. lis obeissent en brutes aveugles a une loi brutale et aveugle. Leur 
monde dure, et au milieu de lui toutes les traces du mien sont comme des signaux de 

TClOtt.<!~fillsHpporlAmiolalhm]~>[hl4]<!~[eiiiltf!~> 



La grotte est presque au sommet d'un amas rocheux qui domine le paysage. De 
l'entree, exactement la ou un demi-siecle auparavant Viviane a accompli un illusoire 
enchantement destine a faire de moi son prisonnier sans voir que e'etait mon seul desir 



et que sa chair, non ses discutables pouvoirs, me retenait, le regard penetre loin sur la 
terre de Benoic. A l'horizon oriental, la forteresse de Trebes dresse ses hautes mines 
noircies au-dessus des boues pales du marais semees de verdure rase et avivees par les 
miroirs etincelants des flaques. Ses tours calcinees, couronnees parfois d'un envoi 
groupe de charognards vivant d'on ne sait quoi, sans doute de souvenirs de bombance 
et de carnage au temps lointain de la guerre de Claudas et du roi Ban, se detachent, 
sinistres, sur l'azur du ciel illumine par les incandescences verticales du solstice. La 
vase craquelee et amincie du marecage vient secher au pied des terres fermes ou 
commence le panache irregulier du Bois en Val, decore de toutes les nuances vert 
sombre du plein ete. Des zones denses d'arbustes et d'arbrisseaux se disputant un 
territoire qu'ils ont rendu impenetrable cement des degagements penombreux ou 
quelque antique colosse, privant le sol de lumiere a cause de l'epaisseur et de 
l'extension de sa ramure, tient a distance les jeunes pousses avides d'espace et de 
conquete. La vegetation monte a l'assaut du pic ou je demeure, profitant du moindre 
residu de terre dans un creux de roc, vague s'amenuisant peu a peu jusqu'a mourir, 
tout pres du sommet, sur la nudite de la pierre lisse. En bas, les eaux grises du lac de 
Diane font une immense trouee dans la verdure, douves demesurees dont la faible 
houle vient battre la muraille de ce palais eleve naguere par amour, de cette forteresse 
du savoir et du plaisir devenue du fait de l'echec et du temps l'abri silencieux d'une 
morte esseulee, le tombeau monumental et improvise ou repose a jamais le corps de 
Viviane. Au nord, au-dela du bois, des landes et du chaos granitique du rivage, la mer 
baignant les deux Bretagnes est comme une coulee d'argent liquide dispersant en mille 
eclats les feux du soleil, fugitivement ternie au passage de quelque long nuage pousse 
vers le continent par les risees languides de la brise oceane.<^[,f!suppo,tA,nwtatm,,f-->^i5]<!--fetidif]--> 
Dans le lointain, presque sur la ligne de partage des eaux et du ciel, une forme basse 
emerge du flot. Avalon. La verte et noire Insula Vomorum. L'ile de la fee, le royaume de 
Morgane que les marins superstitieux et les voyageurs inquiets, tandis que leurs nefs 
passent au large, observent en silence, y voyant une terre de magie, de luxure et de 
mort, un enfer chatoyant peuple de demons et hante par les ombres des malheureux 
qui ont ose approcher la femme la plus belle et la plus terrible de l'Occident. Mais je 
sais bien, moi qui ai construit la, il y a peu, le mausolee ou dorment Arthur et 
Morgane, le frere et la soeur, reunis dans la paix apres une longue passion d'amour et 
de haine, que c'est un lieu vide et que les fruits des arbres innombrables tombent et 
pourrissent sur un sol deserte enrichi en vain. 

Ainsi tout ce que j'apercois ici des traces de l'homme, aussi loin que peut porter l'oeil, 
est-il lie a la mine et a la disparition. Et sans doute mon amertume de me trouver enfin 
terrasse par le poids du temps et des choses apres avoir goute a une espece d'eternite 
et au pouvoir absolu de l'esprit s'efface-t-elle devant la douleur plus aigue et plus 
commune d'embrasser en un regard les sites funebres ou gisent les trois etres que j'ai le 
plus aimes. Sans doute, en fin de compte, le deuil d'une chair est-il plus lourd a porter 
que celui d'un monde..<!-[if!supportA nn otat,om]->jM6].<!-[endifj-> 

Le Bois en Val retentit de chants d'oiseaux. Un vol de tadornes vient se poser sur le lac 
de Diane, guette par un rapace deploye contre le vent, immobile dans les hauteurs 
comme une statue suspendue au vide. Un sanglier s'ebat dans une bauge. Leur monde 



dure. Et le mien, a-t-il jamais existe ailleurs que dans l'arbittake de la pensee ? Peut- 
etre tout ce qui tient a la conscience, venant effleurer le reel sans l'entamer, est-il voue 
a l'echec et a l'oubli ? Peut-etre l'invention n'est-elle qu'un accommodement avec 
l'intolerable }<!-[if!s„ppo,iA n not a tions]->iM2j.<!-[endij]-> J'ai voulu mettre le Diable, dont on dit que je 
suis issu, au service de Dieu, c'est-a-dire de l'homme. <!--muuppo7tAmotatkm]->fmi<!-rmm--> Et ces 
figures moribondes s'estompent dans le chaos d'une nature qui triomphe 
spontanement de l'homme et dans l'homme, sans effort ni calcul, sans projet. J'avais, 
moi, un projet. Ne dans le sang, il a ete noye dans le sang. Les terres gorgees de Badon 
et de Camlann, ou l'herbe pousse plus haute et drue, en ont garde la trace, sorte de 
souvenir conserve par la matiere morte et la vie sans ame.<!-[if!supportA«»otatiem]->M2l<!-[enSfj-> 
Que restera-t-il, dans la memoire des hommes en qui cohabitent fame et le chaos, de 
ce melange de Dieu et de Diable ? Violence des doux, trahison des fideles, 
imprevoyance des sages, lascivite des courtois, adultere et inceste des purs, faiblesse 
des puissants, idealite des fins et amoralite des moyens... Et ma propre cecite de devin. 
Restera-t-il la victoire ebauchee d'une idee ou un ultime echec devant la brutalite des 
choses ? Ce qui aurait pu etre ou ce qui fut et qui est r '</-/?/ isuppo,tAnnotatio,is]-> [Mioi <!-[endifj-> 



La nuit tombait. Le soleil avait presque sombre dans la mer occidentale, et ses derniers 
feux venaient colorer d'orange et d'or les hautes roches de la cote. A Test, sur le fond 
noir du ciel, Isca, la puissante forteresse des Silures batie autrefois par les legions de 
Rome, brulait comme une torche. Au sud, tres loin, on apercevait encore, baignees des 
lueurs obliques du couchant, les formes rases sur l'eau des rivages de Dumnonia. Un 
vent de mer, frais et doux, chassait vers l'orient l'odeur du sang et des brasiers. 

La plaine etait morte. Les Demetae, apres avoir enleve leurs compagnons blesses ou 
tues au combat et depouille les cadavres de leurs ennemis, s'etaient retires sur les 
collines ou ils avaient leur campement. Epuises par douze heures de bataille a 
outrance, sans repit, ils etaient silencieux. Ils n'avaient meme pas allume de feu. 
Certains mangeaient, la plupart dormaient sur le sol nu, tout equipes, souilles de boue 
et de sang, la ou le sommeil les avait surpris et terrasses. 

L'armee des Silures n'existait plus. De ses quinze mille hommes, il ne restait pas un 
survivant. Ils gisaient en foule sur la plaine. D'autres se consumaient dans l'incendie 
d'Isca. Quelques-uns, tres peu, car ils s'etaient presque tous battus jusqu'au bout avec 
ferocite, etaient couches plus loin, sur le chemin de Carduel ou ils avaient fui et ou les 
cavaliers les avaient rejoints et abattus. 

Les souffles calmes venus de la mer passaient sur la plaine, ne creant aucune de ces 
longues ondulations qui parcourent les herbes hautes et leur donnent des paleurs 
immenses et fugitives. II n'y avait plus d'herbe. Un manteau de chair avait remplace sur 
l'humus le manteau vegetal. La terre etait figee, le ciel vide. Les oiseaux effrayes par les 
tumultes du jour avaient fui au loin, et les charognards circonspects n'avaient pas 



encore fait leur apparition au-dessus de ce monstrueux festin d'hommes morts.</--/^ 

!snppoilAimolaliom]-> iMI I <!-fendill-> 

II y avait deux mouvements dans cette immobilite. Du cote de la forteresse, les 
flammes eclairaient de lueurs fantasques et mobiles des amoncellements de corps 
parfois hauts de quatre pieds, surtout aux environs de la porte principale ou les 
combats avaient ete les plus compacts et les plus acharnes. Ces passages dansants de 
lumiere et d'ombre donnaient aux cadavres des ebauches de remuement, une hideuse 
apparence de vie. L' autre mouvement etait celui d'un cavalier geant monte sur un lourd 
etalon de guerre, qui s'avancait, solitaire au milieu du charnier</--///-/ J »woffc4g go /^«j/--> /M/2/ </-- 
[mdig-> , vers la hauteur d'ou j'avais observe tout le jour, sous la garde de mon precepteur 
Blaise, les flux et les reflux de cette grande bataille. II s'arreta a quelques pas de nous et 
ota son casque. 

« Donne-moi mon petit-fils », dit-il a Blaise. 

C'etait le roi des Demetae. 

II avait ete couronne a l'age de seize ans, peu apres le depart des legions appelees aux 
frontieres continentales qui cedaient sous la poussee des hordes barbares. II etait d'une 
taille, d'une force et d'une adresse aux armes inegalees. Ses allies le nommaient « le 
Lion », ses ennemis « le Diable ». Curieusement, il etait aussi un lettre. II avait ete eleve 
par les pretres et les maitres d'armes, et il y avait en lui un melange de savant et de 
meurtrier. Parfois sa brutalite se faisait pensive. C'etait un fauve doue de raison. 

Blaise me poussa en avant jusqu'a l'etrier gauche du roi qui se pencha, m'enleva d'une 
seule main et me tint un moment face a lui. Son visage, ses cheveux noirs et sa barbe 
grise etaient salis de poussiere, de sueur et de sang. 

II avait une sorte de beaute epouvantable. II me considera pensivement, puis me 
retourna, me posa a cheval sur l'avant de sa selle, fit faire demi-tour a sa monture et 
redescendit vers le champ de bataille. 

Nous avancions au milieu des cadavres et je vis alors que ce qui, de loin, donnait a la 
plaine une bizarre blancheur piquee d'ombres etait la complete nudite des corps sur 
lesquels sechaient par places des filets de sang noir. Les visages des guerriers tombes 
au paroxysme de la haine et de la douleur etaient hideux a voir, masques grimacants 
sculptes d'un coup de lame par la soudainete de la mort. C'etait comme la face 
expressive et multiple du chaos emergeant ca et la d'une mer de charogne taillee de 
plaies affreuses, abolissant tout ce que Blaise m'avait dit de l'homme, de l'intelligence 
de ses trouvailles, de la dignite de son esprit, de la noblesse de ses sentiments, de ses 
capacites de justice et d'amour. J'etais glace jusqu'aux os.<?-K#^tfAf «w -i(«B-> Je 
frissonnais. Mon grand-pere posa sur mon epaule une main enorme et douce. 

« Tu dois t'habituer, Merlin. II n'y a que la guerre. » 

II arreta son cheval au milieu de la plaine. 



« L'empire est en train de mourir de sa pax romana. Des forces venues des ages 
obscurs sont en train de miner la plus grande civilisation que le monde ait connue. 
Parce qu'elle a oublie la g\x&n&.<!--[if!sup P onAnnotationsi--> [MML <Hendf]-> J'ai ete eleve par les 
Romains, dans la sainte doctrine du Christ. Mais j'ai compris ceci : le pouvoir 
exige la ferocite. Tout ce qui vit est a jamais en guerre. <i-nf !supponAimom.ums]~> mm <!-- 

[endif]-> » 

Les charognards arrivaient. Quelques avant-coureurs isoles, moins craintifs que les 
autres, survolaient le charnier de plus en plus bas, se posaient enfin sur un monceau 
de corps, loin de nous, sans cesser de surveiller la haute silhouette de l'etalon et de 
son cavalier, piquaient du bee, guettaient encore, puis, un peu rassures par 
l'immobilite de cette seule vie debout au milieu de toute cette mort etendue, 
commencaient leur ecoeurant festm.<!--[if!su P portA m otations]--> [Mi6i <'--[endif]--> 

« lis se sont bien battus, repris le roi. C'etait leur dernier combat. J'ai ecrase toutes 
leurs armees, comme je l'avais fait auparavant avec les Ordovices du Nord, dont 
l'ultime guerrier est mort a Deva. Souviens-toi de ceci : jamais de prisonniers. Les 
Silures n'ont plus d'hommes en armes. Je donnerai leurs femmes a mes Demetae. 
Cela cimentera les pQwplQS.<.'~rif>suppo r tAnnotatwnsj~> rMJ7j <.'-rendifj~> » 

Cette victoire faisait de lui le seul maitre des Galles. II avait le projet d'attaquer 
Vortigern, l'usurpateur du puissant royaume de Logres, et de mettre Pendragon, fils 
de Constant, sur le trone dont il etait l'heritier legitime. II 1' avait recueilli a sa cour, 
ainsi que son frere cadet Uther, vingt-cinq ans auparavant, apres la mort de leur 
pere et la prise du pouvoir par le chef de guerre de ce dernier. II avait eleve les deux 
enfants pour en faire des allies dociles et s'emparer, avec les armees des Galles et 
de Logres, de toute la grande ile des Bretons, et meme des terres de ceux qui, 
fuyant les allies saxons de Vortigern, avaient etabli des colonies dans l'Armorica 
gauloise, de l'autre cote de la mer. 

« Tu seras mon successeur et celui de Pendragon. Et tu legueras a ta descendance 
tout l'empire d'Occident. Fais la guerre, Merlin. Fais la guerre pour conquerir, et 
fais la guerre pour conserver. Fais la guerre pour ecraser tes ennemis, et aussi pour 
dominer tes peuples, car un sujet dont tu exposes la vie a tes cotes t'est plus fidele 
qu'un sujet qui te doit sa prosperite dans la paix. II n'y a que la guerre, Merlin.<.'~/y 

sl->IM181<!-[endif]-> » 



II resta silencieux un moment. Je sentais son souffle puissant et calme sur ma tete. 
Puis il dit encore : 

« Bats-toi en personne. Apprends les armes. Sois le meilleur guerrier de ton armee 
et bats-toi a sa tete. Sois ton propre chef de guerre. Le mepris de tes soldats est plus 
dangereux que l'acharnement de Vernieffij.<!--[if!supporiA m otathns]--> [Mm <!--[endin--> Constant 
de Logres a mis Vortigern a la tete de ses troupes. Vortigern a trahi, et les troupes 
ont laisse faire. II ne leur semblait pas qu'elles changeaient de maitre. Cependant, 



place pres de toi au coeur du peril tes guerriers les plus ambitieux et tes allies les 
plus puissants. lis defendront mieux ta vie en defendant la leur. Et s'ils sont tues... » 

II eut un rire. 

« Les morts ne trahissent pas . <!-iif!s Wt >ortAnnotationsi-> tM2oi <!-[endifi-> » 

II fit faire volte-face a sa monture. Un sombre nuage de charognards prit son envoi, 
lis etaient a present des bandes innombrables, arrivees furtivement. Nous revinmes 
jusqu'a la hauteur ou Blaise attendait. Le roi me posa a terre et s'adressa a Blaise. 

« Tu vas reconduire Merlin a Moridunum, avec une escorte. Tu le meneras au 
palais de ma fille et tu les laisseras seuls. II est temps qu'il rencontre sa mere et qu'il 
apprenne d'elle quelque chose de sa naissance. Demain j'investirai Carduel, la ville 
des Silures, dont je ferai la capitale de toutes les Galles et ou j'etablirai ma 
residence. Tu m'y rejoindras avec ma fille et mon petit-fils. Je ferai alors de Merlin 
mon heritier, solennellement, devant toute ma cour. Va ! » 

II partit vers les collines ou etait son armee. La nuit etait tombee tout a fait, et le 
brasier d'Isca jetait des lueurs sur quelque chose d'immense et de vivant, un 
grouillement noir, indistinct, sorte de linceul agite et sautillant qui s'etalait sur les 
cadavres. Les charognards etaient YQVQnus.<.'-nf.'su P portAnnotatwnsi-> [M2ii <.'-fendifi-> 

Cela se passait en l'annee quatre cent cinquante de Notre-Seigneur, qui est l'annee 
mille deux cent deux de Rome. J'avais cinq ans.<!-fif!supportAnnotationsi-> rM22i <!-rendifi-> 



« Blaise, pourquoi m'as-tu dit que ma mere etait morte ? Pourquoi m'a-t-on enleve 
a elle, puisqu'elle vit, et pourquoi vit-elle comme une morte, recluse ? Est-elle 
coupable d'un crime ou eprouve-t-elle pour le genre humain une haine si forte que 
tout commerce lui fait horreur ? Est-ce parce que je n'ai pas de pere que j'ai ete 
prive de mere ? Et ce crime, ou ce ressentiment, a-t-il son origine dans ma 
naissance ? Pourquoi est-ce que je lis la crainte dans les yeux de tous ceux qui me 
regardent, hormis dans les tiens et ceux du roi ? Tu m'as menti, pretre ! Et ta foi 
d'homme de Dieu, ta science de sage, ton autorite de maitre, ta dignite de vieillard, 
empoisonnes par ton mensonge, me deviennent suspectes. 

- Je te predis, Merlin, que tu seras un sage et un maitre entre tous les hommes, un 
vieillard eternel, et un menteur. Je te predis que ta clairvoyance et le desir du bien 
t'acculeront a mentir, non a toi-meme, mais a autrui, aux aveugles, aux sourds, aux 
enfants et aux idiots. Car ils sont une pate commune et amorphe dont on peut faire 
des saints ou des monstres, et le meilleur ciseau est bien souvent le mensonge. Tu 
n'aimes pas ce monde, et tu m'as dit vouloir en inventer un autre. Mais dans ton 
invention, il y a un leurre, et la recherche de la verite meme passe par 1' illusion. 
Comment autrement persuader le faible qu'il a des droits, le fort qu'il a des devoirs, 
et tous deux que ces droits de l'un qui sont les devoirs de 1' autre leur donnent le 
meme poids et la meme mesure ? Cela est une bonne loi, mais pas une loi vraie. La 
seule loi vraie, Merlin, est celle de ton grand-Tpbre.<!--[if!supp rtAnn tati n S ]--> iM23i <Hendif]--> 
Quant a ce que tu appelles mon mensonge sur ta naissance, je me suis conforme a 
l'ordre du roi et surtout a la volonte de ta mere qui a ete mon eleve avant toi et qui 
est l'etre que j'aime le plus. Elle te revelera la-dessus ce qu'elle voudra. Et en ce 
qui concerne la crainte que tu inspires, je te dirai simplement ce que tu peux toi- 
meme observer. Tu as appris dans les cinq premieres annees de ton existence ce 
que ta mere a mis vingt ans a apprendre, et moi toute une vie. II y a la quelque 
chose de divin ou de diabolique qui inquiete le commun, effraye surtout par les 
anomalies de l'esprit. Meme nos lourds penseurs, nos sages banaux qui ne sont que 
l'echo laborieux de la profondeur et n'ont du docte que le deguisement, et je dirais 
surtout eux, te craignent et te haissent, mediocres avides de croire a leur propre 
excellence et qui se plaisent a ne louer que leurs semblables. C'est ainsi que la 
nullite s'entretient elle-meme. Tous ceux qui ont un pouvoir, si insignifiant soit-il, 
les brutes et les erudits, sont prets a te lapider ou a te frapper d'ostracisme, et ils 
l'auraient fait si tu n'etais le petit- fils aime du plus terrible des rois.</ -[if 
isupportAnnotations i~> [M24 / </-/ endif]-> Ta mere aussi a ete l'objet de cette peur et de cette 
haine et, reagissant par le mepris, elle s'est volontairement coupee du monde. Mais 
si tu veux, toi, le transformer, Merlin, tu devras affronter ces roitelets de la matiere 
et de l'esprit, les utiliser et, en les persuadant selon ton dessein qu'ils peuvent etre 
plus qu'ils ne sont, sans doute parviendras-tu a les grandir. Le peuple te suivra car 
s'il lui importe peu de comprendre, il aime croire. Cependant dis-toi que tous ont le 
souffle court, que le depassement et la foi sont peu durables et aisement renverses 
pas ce qu'on appelle la force des choses, qui n'est que le retour a la loi vraie.</--/# 



!supportAnnotaiions]~> iM25i <!-[endif]-> Voila ce que je voulais te dire de mon mensonge, de la 
crainte des autres et de ta propre ambition, et souhaitant que ton vieux maitre soit a 
present a tes yeux un peu moins digne d'insultes. » 



Je regardais ma mere pour la premiere fois. Elle etait debout devant moi, haute et 
belle, avec, au milieu de la splendeur de ses vingt-cinq ans, cette acuite froide, cette 
autorite imperieuse que j'avais remarquee chez le roi. Elle m'observait elle aussi, 
silencieuse. 

Puis elle me fit asseoir sur sa couche, et s'assit elle-meme a une certaine distance. 
Elle se mit a parler d'une voix melodieuse et retenue, avec parfois quelques 
alterations, quelques fissures dans l'aisance unie du ton qui laissaient filtrer on ne 
savait quelle puissante emotion enfouie sous une calme gravite de surface. 

« Puisque, selon Blaise dont tu as epuise le grand savoir en quelques annees, ton 
esprit a atteint une maturite telle qu'aucune verite ne peut t'effrayer<!~[if 
!supportAnnotationsi~> rM26i <!~rendifi~> je vais, avec l'accord du roi, te reveler ce que tout le 
monde sait deja et qui t'a ete cache, a toi seul, jusqu'a present. II faut pour cela que 
je te dise quelque chose sur moi, mere etrangere d'un etrange enfant que, malgre les 
rapports frequents et precis de Blaise sur ta vie et ton education, je ne suis jamais 
parvenue a imaginer.<!~[if !su P poitAimotationsi-> [M27i< i-rendifi-> » 



Elle me considera, songeuse. Puis, pour la premiere fois, elle sourit. Et a cet instant, 

je l'aimai.<!--[if !supportAnnotationsl~> rM281 <!~rendif1~> 

« Tu sais deja que je suis la fille unique du roi des Demetae. La reine n' ay ant pu 
mettre au monde d'autres enfants, mon pere a place en moi son ultime esperance 
d' avoir un heritier male direct a qui laisser sa terre et ses conquetes. Mais tout en 
me considerant, parce qu'il est homme et prince, comme une chair soumise propre 
a l'accomplissement de ses desseins<i-[if !supportAnnotationsi--> rM29i < !--rendifi--> , il a favorise, 
parce que je suis le seul etre, toi excepte, a qui il ait jamais montre de 1' amour, mon 
gout de 1' etude en me donnant un precepteur dont la science est fameuse dans tout 
1' Occident, et jusqu'a Constantinople. Ce faisant, il a contrarie sa propre autorite, 
car il m'a mise en position de lui resister<!-[if !supportAnnotationsi~> rM3oi <!~rendifi~> . J'ai decide 
tres tot de consacrer ma vie au savoir, et non a un epoux, et j'ai rejete par principe 
l'idee meme du mariage, cette servitude<i-[if !supportAnnotationsi--> rM3ii <!--rendifi-->. Je 
repoussai done avec fermete tous les pretendants qui s'offraient, y compris 
Pendragon, a propos duquel le roi se montrait particulierement pressant, car une 
telle alliance devait faciliter son projet d'unification des royaumes bretons. Son 
inquietude et son irritation ne firent que croitre avec le temps, jusqu'a atteindre un 
degre tel que je pensai qu'il me prenait en haine et qu'il allait me contraindre par la 
violence a accomplir sa volonte. Vint le jour du dix-neuvieme anniversaire de ma 
naissance... » 

Elle s'interrompit de nouveau, semblant hesiter a poursuivre. 



« Ce jour-la, Blaise vint me trouver et il me dit : « Puisque tu refuses tous les 
hommes, et qu'il te faut cependant avoir un fils, tu dois le concevoir de l'etreinte 
d'un etre surnaturel<!~rif !supportAnnotationsi~> rM32i <!~rendifi~> , c'est-a-dire Dieu ou Satan. Et 
comme Dieu a deja feconde Marie et envoye son fils parmi les hommes, ce qui ne 
peut se faire qu'une fois, le pere de ton enfant sera done le Diable. Cela, tu ne peux 
le refuser, et ton orgueil, qui te fait mepriser les princes de ce monde comme 
ignorants et puerils, doit s'accommoder du prince de 1' intelligence.^ -[if 
!supportAnnotationsi~> rM33i <!~rendifi~> Et ne crains pas d'engendrer un demon, car une telle 
conception est non seulement la volonte du roi, mais aussi celle de Dieu qui, ayant 
tire de la boue sa creature la plus parfaite et la seule douee de conscience divine, 
saura tirer de 1' abjection meme de cet accouplement une creature encore plus 
parfaite et plus consciente.<! -[if !supportAmotationsi~> iM34i< !~rendifi~> » Bien que terrifiee, 
j'acceptai. Blaise me dit alors : « II viendra cette nuit meme. Je te ferai prendre un 
breuvage qui endormira ta volonte et ton entendement. Tu laisseras la porte ouverte 
et tu eteindras toutes les lampes, telle une vierge folle volontaire. Puis tu t'etendras 
nue sur ta couche. » Ce que je fis, et je sombrai bientot dans un sommeil profond. 
Je me souviens seulement d' avoir senti sur moi un poids ecrasant et en moi une 
douleur, puis d' avoir entrevu, avant de retomber dans le neant, une ombre immense 
debout, immobile et silencieuse, devant ma couche. Je me suis reveillee sanglante 
et souillee. C'est ainsi que tu as ete concu, Merlin, fils du Diable, mon fils. » 

J'etais plein d'effroi. Dans mon esprit torture apparaissaient les images d'un Satan 
tour a tour de feu et de nuit, hideux et splendide, cruel et pensif, usant a son gre, 
avec un melange de violence et de douceur, du corps blanc et sacre de ma mere. Et 
soudain le tourbillon s'arreta, et je vis nettement son visage. C'etait celui du roi, 
mon grand-pere. 

Je ne savais si j'etais elu ou damne, si mon destin ferait de moi le premier ou le 
dernier des hommes. Je me sentais dans tous les cas exclu de leur societe 
ordinaire<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M35i<!-[endif]-> , et j'eprouvais clairement 1' oppression de 
la solitude. 

« Des ta naissance, mon pere t'enleva a moi et te confia aux soins d'une nourrice 
dans son propre palais, car il tenait a assurer lui-meme ton education de prince<!-[if 
!supportAnnotationsi-> [M36i <!-rendifi->, avec l'aide de Blaise. II ne voulut pas tenir l'evenement 
secret, son intention etant de te declarer son heritier legitime aux yeux du monde. 
Et d'ailleurs, a cause de 1' indiscretion de mes esclaves, une rumeur s'etait repandue 
partout au sujet de ma grossesse, dont on se demandait si elle etait simplement 
coupable, et dans ce cas je meritais la mort, ou surnaturelle, ce qui imposait qu'on 
s'en remit au jugement des docteurs de l'Eglise, qui decideraient de mon sort. Le 
roi organisa un proces public. Peu avant ma comparution, il vint me trouver et me 
dit de ne rien craindre, car il ne tolererait pas qu'on me fit le moindre mal. Au 
proces, Blaise fut mon defenseur, et il soutint que je n'avais ete qu'un instrument 
passif, ce qui etait vrai, et inconscient, ce qui etait faux, de la volonte de Dieu, dont 
le dessein etait de faire naitre du chaos un homme capable de vaincre le chaos. Et, 



soit que son eloquence les convainquit, soit a cause de la terreur que le roi leur 
inspirait, les juges me declarerent innocente et affirmerent que ta naissance etait la 
preuve de la victoire de Dieu sur 1' intelligence revoltee, et de la suprematie absolue 
de la foi sur le savoir. Ainsi, en utilisant ces autorites hypocrites et asservies, le roi 
et Blaise ont-ils pu laver la souillure, mais non effacer une mefiance et une crainte 
sourde qui m'ont isolee au milieu d'un desert que peut-etre tu habites deja toi- 
meme. Je me suis jetee dans 1' etude, mais de nourriture elle etait devenue un 
remede dont elle avait pris le gout d'amertume, et elle avait cet effet etrange, 
contraire a sa vocation, de me tenir eloignee de la verite. Car, aussi incapable de 
croire que de savoir, j'ai fui dans la decouverte de 1' accessories -[if isupponAnnotationg]- 
> [M37i <!-rendifi-> . Je ne sais plus qui est le roi, que j'avais pris pour un pere. Je ne sais 
plus qui est Blaise, que j'avais pris pour la conscience du monde. Et je ne sais pas 
qui tu es, Merlin. 

- Je suis ton fils, mere, et je t'aime. » 

Elle s'approcha, me prit dans ses bras et m'etreignit avec force. Je sentais contre 
ma tete la douceur de ses seins et je respirais le parfum de son corps. A des 
tremblements qui parcouraient sa poitrine et ses membres, je compris qu'elle 
pleurait, silencieusement, et je ne pouvais connaitre la signification de ces larmes 
qui me bouleversaient. J'etais submerge par une passion qui atteignait son plein 
aussitot que nee, dont je savait qu'elle ne me quitterait plus et ou je voyais autant 
1' amour le plus pur qu'un desir violent me poussant a me fondre en elle, car mon 
esprit trop tot muri dans un corps d' enfant pouvait comprendre la nature de ces 
choses. 

« Tu ne seras jamais plus dans un desert, car, voulant etre pour toi tous les hommes, 
moi qui le suis si peu par essence et du fait de l'age, je te prends pour mere et pour 
femme. » 

Nous eumes ensemble le repas du soir. Puis je regardai ses esclaves <\-[a 
!sup P ortAnnotations]-> rM38i <!~rendifi~> 1' appreter pour la nuit. Et lorsqu'elle s'etendit sur sa 
couche, je me devetis et vins m'ailonger a ses cotes. Et jusqu'a l'heure de l'aube ou 
enfin le sommeil me terrassa, je touchai et caressai avec ravissement sa chair en 
murmurant sans me lasser ce mot de « mere » dont j'avais ete prive jusqu'alors. Et 
elle me repondait avec tendresse, me couvrant de baisers et prononcant des paroles 
d' amour. 

Desormais, je passai aupres d'elle toutes mes nuits, avec un esprit de fils et 

d'amant<!--[if lsupportAmotalionsl-- >[M391< l--rendif|--> . 



Les armees des Bretons et des Saxons, rangees en bon ordre, s'observaient dans un 
silence brise settlement par le hennissement d'un cheval ou le tintement metallique 
d'une lame. Parfois la plaine brillait de mille feux jetes par l'acier reflechissant le 
soleil, parfois terre et hommes se confondaient dans une demi-nuit, au passage 
d'une masse compacte de nuee sombres au coeur de laquelle un orage grondait 
sourdement. Tout, en haut et en bas, etait plein de menaces. 

« Cela va etre une grande bataille, 6 jeune prince, sage enfant, notre pere a tous, me 
dit joyeusement Uther. Plaise a Dieu que le sort des armes ne soit pas aussi 
changeant que le ciel. Cette terre sera rouge ce soir, d'un rouge saxon, s'il ne tient 
qu'amoi. » 

Et il rit. Uther, par-dessus tout, aimait se battre. 

Le pays de Logres avait ete presque entierement reconquis. Vortigern etait mort, 
brule dans son palais de Londres. Des le debut de la guerre, la plus grande partie 
des troupes bretonnes de l'usurpateur, a l'annonce de la presence de Pendragon et 
d'Uther aux cotes de mon grand-pere a la tete de l'armee d'invasion, avait rejoint 
celle-ci et acclame comme leur souverain legitime le fils aine de Constant. Mais 
Pendragon n' avait voulu recevoir la couronne que des mains du roi son protecteur. 
Au fil de la guerre, il s' etait montre un chef excellent et un stratege a vise, et Uther 
un extraordinaire combattant, mais tous deux acceptaient sans murmurer l'autorite 
et les decisions de mon grand-pere qui reunissait en lui, au plus haut degre, ces 
vertus militaires. 

Les forces saxonnes que Vortigern, craignant un retour des fils de Constant et la 
defection de ses soldats, installees dans le sud du royaume et qui y avaient prospere 
pendant plus de quinze ans, demeuraient intactes et s'etaient reunies pour affronter 
les armees des Galles et de Logres, dans la plaine qui se trouve a l'ouest de la cite 
de Venta Belgarum. 

Mon grand-pere leva son epee. L' immense ligne des cavaliers s'ebranla, suivie des 
hommes a pied. En face, les Saxons arrivaient tasses en fer de lance, comme s'ils 
voulaient percer le coeur de nos troupes ou etaient les chefs. lis poussaient de 
grands cris et hurlaient defis et insultes. L'approche methodique et silencieuse des 
Bretons etait plus terrible encore. Le roi leva une nouvelle fois son epee. Les 
cavaliers se deroberent. Laissant le belier de l'attaque saxonne venir buter contre 
mur des fantassins, ils se diviserent en deux parties egales. Au grand galop, ils 
envelopperent l'armee ennemie jusqu'a se rejoindre derriere elle. C'etait le filet du 
retiaire contre le glaive du mirmillon<!-[if !sup P oitAmiotationsi- >rM4oi< !-rendifi->. La tuerie 
commenca. 



Pendant plusieurs heures, l'encerclement se maintint. Les Saxons virent leurs 
premiers rangs tailles en pieces. La plupart des guerriers, enfermes au centre par 
leurs compagnons, etaient paralyses, incapables de se porter contre l'adversaire. 
Enfin les mailles du filet furent rompues en plusieurs endroits. Un flot d'hommes, 
libere de l'etau, s'ecoula par ces breches. 

Mon grand-pere et Pendragon, avec quelques centaines de Demetae a cheval, furent 
separes d'Uther, qui etait avec le gros de la cavalerie et la masse des hommes a 
pied. Les Saxons etablirent entre ces groupes une barriere infranchissable<! -[if 
!supportAnnotations]->[M4ii<!-[endifi->. lis se bomaient a repousser les offensives d'Uther, et 
reservaient toute la furie de leurs attaques aux deux rois <i~[if !supportAnnotations]--> rM42i <i- 
[endif]-> ainsi isoles. Ceux-ci se trouvaient bientot en peril de mort. Les Demetae, 
assaillis par une nuee d'ennemis, se faisaient hacher sur place, sans reculer d'un 
pas. Pendragon se conduisait avec vaillance. Mais aucun combattant ne pouvait se 
comparer au roi des Galles. Sa grande epee brisait casques et boucliers, coupait les 
membres et faisait eclater les cranes, creant autour de lui, pour un instant, un vide 
sanglant bientot comble par une nouvelle vague d'assaut encore plus acharnee. II 
etait agile et puissant, infatigable. II avait ete touche plusieurs fois et chaque 
blessure, loin de l'affaiblir, semblait exasperer <!~[if ! S u PP ortAmotationsi-> rM43i< i-rendifi-> sa 
fureur guerriere. C etait le Lion et le Diable, une vivante legende, et il tuait sans se 
lasser. 

Soudain, Pendragon, le ventre perce par une lance, s'affaissa sur l'encolure de son 
cheval et glissa sur le sol. Mon grand-pere sauta a terre, se placa devant lui et 
continua le combat a pied. A cette vue, Uther, qui avait risque cent fois sa vie pour 
se porter a leur secours sans parvenir a enfoncer les rangs des Saxons, se tourna 
vers ses troupes et leur cria : 

« A moi, coeurs de lievres ! On tue vos rois ! Ici, pourceaux ! Venez vous faire 
tailler, viande de laches ! Vous, de Logres, qui avez servi trente ans un chien, 
mourez pour un homme <i~pf !supportAmotationsi-- >[M44i< !--rendifi--> ! Lavez la noire pourriture 
de vos ames avec le rouge de votre sang, s'il n'est pas lui aussi rompu par la 
trahison ! » 

Et il se jeta avec une furie desesperee au milieu des lignes ennemies. Garde a 
l'arriere par les plus fideles Demetae du roi, je fouettai brutalement mon cheval et, 
avant qu'ils parvinssent a le retenir, je le lancai dans la trouee ouverte par la charge 
d'Uther. 

Un cri immense, pousse par les hommes des Galles et de Logres, occupa tout 
l'espace. Je les vis courir a l'ennemi avec une rage meurtriere decuplee par 
1' humiliation. Ce fut un raz de maree qui emporta tout. La panique se declara dans 
les rangs saxons. Le combat se deplaca de plusieurs milles, degageant le site ou, 
dresse comme un rempart devant le corps etendu de Pendragon, se tenait mon 
grand-pere. 



Je restai seul en face de lui, au milieu d'un monceau de cadavres qui attestait la 
ferocite de sa resistance. II etait horrible. Couvert de sang des pieds a la tete, il ne 
semblait tenir debout que par le fait d'une force inhumaine et d'une effrayante 
volonte. Sa tete oscillait comme celle d'un fauve blesse a mort qui, dans l'hebetude 
de l'agonie, ramasse une ultime energie pour vivre un peu plus. A chaque spasme, 
une pluie rouge degouttait de sa face, venait souiller l'herbe. II planta son epee dans 
le sol et s'appuya sur elle. 

« C'est trop tot, murmura-t-il. L' ombre descend. Trop tot. II faut poursuivre. 
Promets-moi, Merlin. 



- Je te le jure, pere<!~rif !supportAnnotations1--> rM451 <!--rendifl--> . » 

II me j eta un regard etrange et s'abattit, mort. 

Mes gardes m'avaient rejoint. lis entourerent le cadavre du roi en pleurant, car ils 
etaient ses plus vieux compagnons et avaient ete a ses cotes pendant tout son regne. 
J'etais le seul a ne pas verser de larmes et, dans le tumulte des sentiments qui 
m'assaillaient, je ne savais sij'aimais ouhaissais <i-rtf !suppoitAnnotationsi~> tM46i< !-rendifi->cet 
homme. 

Pendragon vivait encore. Je fis transporter les deux rois sous une tente et laver leurs 
plaies. Celle que Pendragon avait au ventre etait affreuse a voir. J' en cousis les 
levres beantes, mais je savais assez de medecine pour savoir qu'il etait perdu. II ne 
profera pas une seule plainte. Mon grand-pere etait taillade de cent blessures par 
ou, bien qu'aucune ne fut mortelle, la vie s'etait enfuie avec tout son sang. Leur 
reseau rouge croisait les fils blancs de ses anciennes cicatrices. Et ce corps torture 
et colossal, comme une parfaite machine de guerre enfin abattue<i-[if isuppartAnnotations]-- 
> [M47i< !~rendifi~> . exprimait avec une hideuse conviction cette longue violence 
qu' avaient ete ses jours. 

Uther revint au crepuscule avec une armee epuisee et triomphante. II avait ecrase 
les Saxons. II penetra sous la tente et contempla, muet et atterre, les deux rois 
gisant sur leurs couches. Pendragon les vit, nous fit signe de nous approcher et nous 
parla faiblement. 

« Veillez l'un sur l'autre, et soyez l'un pour l'autre a la fois un fils et un pere<! -[if 
!supportAnnot a tions]->[M48i<!-[endif]->. Car l'un est un enfant par le corps, et l'autre par 
1' esprit. Unis, vous dominerez le monde. Uther, fais de Merlin ton heritier, comme 
je l'ai fait en recevant la couronne. C etait la volonte du roi. » 

II mourut peu apres. Uther s'effondra sur ses genoux et se mit a pleurer amerement, 
comme un orphelin solitaire. Et c' etait une chose bouleversante de voir sangloter 
un aussi grand guerrier. Cela, verifiant les paroles de Pendragon, le resumait : il 



etait un enfant de trente ans, violent et genereux, en armes et en pleurs<! -[if 

!supportAnnotations]-->[M491< !--[endif]--> . 



« Des que la mort du roi a ete connue des gens de sa famille, et qu'ils ont su que tu 
avais ete proclame souverain des Galles sur le champ de bataille, ils se sont 
assembles dans le palais de Carduel, ne montrant aucun signe de deuil, mais au 
contraire un esprit de revoke et de trahison. Ils ont affirme que le trone ne pouvait 
revenir a un enfant et a un etre satanique, et ont designe un neveu du roi comme 
successeur. Celui-ci a decide d'envoyer son propre fils ici, en ambassade, pour 
proposer au roi Uther une alliance et convaincre les troupes des Galles de 
reconnaitre son autorite. Ils ont fait cela sans coup ferir, car tous les fideles de ton 
grand-pere etaient a ses cotes dans 1' expedition de Logres. J'ai pu m'enfuir, moi, 
un de ses plus vieux serviteurs, et j'ai chevauche tout le jour pour venir t' informer 
de ces evenements. 

- Qu'est-il arrive a ma mere ? » 

Le messager hesita, me jetant un regard apeure, puis baissa la tete. 
« Qu'est-il arrive a ma mere ? 

- Ils l'ont tuee, ainsi que son precepteur et le tien, le pretre Blaise. » 

Je sentis la main d' Uther se poser sur mon epaule. 

« Ordonne aux armees de se preparer, lui dis-je. Que chaque cavalier prenne en 
croupe un homme a pied. Nous quittons immediatement Venta Belgarum. Je veux 
que nous soyons a Carduel des demain. » 

Et je sortis de sa tente pour regagner la sienne d'ou je chassai tous mes serviteurs, 
car je ne pouvais tolerer aucune presence. 

Je chevauchai toute la nuit et la moitie du jour suivant a la tete des troupes, aux 
cotes d'Uther, sans prononcer un mot. Nous arrivames enfin devant Carduel. Les 
hommes et les betes etaient epuises mais, sans leur accorder le moindre repos, je fis 
cerner la cite de sorte que personne ne put s'enfuir. Puis, avec Uther et une partie 
de l'armee, j'entrai dans la ville. Les habitants s' etaient enfermes chez eux, 
craignant les exactions des soldats. Ils n'avaient en rien participe a 1' usurpation, 
mais devaient redouter de ma part, a cause de leur passivite, une vengeance que je 
ne songeais pas a tirer d'eux, car toute ma haine etait tournee contre ma propre 
famille. 

Nous parvimes ainsi, a travers une ville morte, jusqu'au Palais. La garde royale, 
laissee a la cour par mon grand-pere, composee uniquement de Demetae au nombre 
de cinq cents, vint deposer les armes et se soumettre. Je la fis massacrer jusqu'au 
dernier homme. Pas un seul ne resista ni n'emit la moindre plainte. Tous s'offraient 
aux epees de leurs freres qui les egorgeaient comme du betail avec une repugnance 



montrant qu'ils auraient prefere le combats -[if !supportAnnotationsi-> rM5oi < !-rendifi-> . Cela se 
passa tres vite, dans un silence epouvantable trouble seulement par le bruit mou des 
lames penetrant la chair et des corps s'effondrant sur le sol. 

Je fis investir le palais et rechercher tous ceux qui s'y terraient. Bientot l'usurpateur 
en sortit avec ses parents et ses allies. II y avait une trentaine d'hommes, autant de 
femmes et de nombreux enfants. Lorsqu'ils virent les cadavres des soldats de la 
garde, ils montrerent tous les signes de la peur et du desespoir, comprenant qu'ils 
ne devaient esperer aucune pitie. Leur chef, livide, s'avanca vers nous. Sa frayeur, 
qu'il tentait de dominer, etait abjecte a voir<!-rif !su P portAnnotationsi-> [M5n< !-rendifi-> . 

« Fils du Diable, s'ecria-t-il, si tu ne tiens pas pouvoir et savoir de ton pere, mais de 
Dieu <i-[if !su PP ortAnnotations]-> [M52i< !~rendifi~> qui nous a ordonne le pardon, epargne nos 
vies. Ta misericorde te lavera a jamais de tout soupcon aux yeux du monde, tandis 
que notre mort ne fera que nous donner raison contre toi. Aussi, grace, Merlin ! 
Grace ! » 

Des huees se firent entendre dans l'armee. Je me tournai vers Uther dont le visage 
exprimait degout et mepris, et lui dis : 

« Envoie en exil les femmes et les enfants. Veille a ce qu'il ne leur soit fait aucun 
mal. Ils ne doivent pas etre separes. Quant aux hommes, tue-les tous. » 

Je penetrai dans le palais et arrivai devant l'appartement de ma mere. Blaise defunt 
montait la garde. II avait ete cloue sur la porte.<!--[if!supportAnnotations]--> [M53i <!--[endtfi--> II y 
avait encore dans ses yeux grands ouverts, voiles par la mort, une trace d'ironie que 
dementait la grimace de sa bouche tordue par la souffrance, figee dans un 
interminable cri d'agonie. Lorsque je poussai le battant, il parut s'effacer pour me 
laisser entrer. Ma mere gisait sur le dos, au pied de sa couche. La blancheur de sa 
peau diaphane se confondait avec celle de son vetement souille en son milieu d'une 
large tache noire de sang seche qui s'etalait aussi sur le sol en une plaque durcie 
aureolant ses hanches. Je m'avancai et regardai son visage doux et altier, dont la 
splendeur etait a peine alteree par ce travail hideux et sournois de la mort qui 
conduit tout etre a la dissolution et a l'oubli<!-[if !supportAnnotationsi~> rM54i <!~rendifi~>, et qui 
commencait. Je vis aussi, au centre de la tache noire, quelque chose qui emergeait 
d'entre ses cuisses. C'etait la poignee d'une epee enfoncee jusqu'a la garde, atrocite 
qui tenait a la fois du meurtre et du viol.<!--[if!supportAnnotations]--> [M55i <!--[endif]--> C'etait sa 
seule blessure, et sans doute l'avait-on fait perir ainsi pour la punir de m' avoir mis 
au monde. Je saisis l'arme, la retirai avec un hurlement de douleur, comme si je 
l'arrachais a ma propre chair, et la jetai au loin. Une pestilence liquide coula de la 
plaie. Je lavai ma mere avec soin et changeai son vetement, choisissant le plus riche 
que je pus trouver. Puis je la hissai sur la couche. Je m'assis aupres d'elle et restai 
la, a la contempler, 1' appelant inlassablement a mi-voix, avec un amour mele de 
scandale, comme pour la faire revenir des terres froides de la mort dans ce monde 
encore plus froid ou elle m' avait laisse solitaire. 



Je m'apercus soudain que je la voyais a peine, parce que la nuit etait tombee. 
C'etait deja une maniere d'effacement qui me terrifia. Alors cette disposition 
etrange qui m'avait fait agir et penser comme separe de moi-meme et qui, 
amoindrissant ma conscience des choses ou plutot de leurs effets, m'avait epargne 
le plus aigu de la souffrance, me qmtt.a..<!--rif>sui>portAnnotationsi--> rM56i <!--ren<iifi--> J'eprouvai 
d'un coup toute la cruaute du reel et j'entrai dans un enfer<! ~pf !supDortAnnotationsi- >iM57i< !- 
[endifi-> . Je me jetai sur le corps de ma mere, l'etreignant convulsivement, et me mis 
a sangloter et a crier sans retenue, avec desespoir, comme seul peut le faire un etre 
a l'aube de sa vie trop tot broye par les deuils. 

C'est ainsi que le monde s'ecroula une premiere f ois . </-- m .'suvportAnnotations i~> rM58i <!~iendifi~ 
> J'avais neuf ans. Je me sentais un enfant et un vieillard<!-[if !su PP ort Annotations] ->iM59i<!-- 

[endif]-> . 



« Uther, le sang confondu des Galles et de Logres les a soudes non par 1' alliance, 
1' amour et la fecondite, mais par le meurtre, la guerre et la mort<!~[if isupportAnnotations]-- 
> rM6oi <!~rendifi~> . Et nous sommes, toi et moi, les seuls survivants batards de ce 
funebre mariage. Nous sommes heritiers de deux fois deux families composees des 
memes etres associes differemment, selon qu'il s'agit de la race ou de 1' esprit. <!-uf 
!supportAnnoiaiwmi~> iM6ii <!~[endifi-> Car, frere de Pendragon, tu es par nature et par 
mentalite la continuation de mon grand-pere, et moi, descendant de ce roi terrible, 
je suis plus proche de Pendragon qui partageait avec ma mere, selon 
l'enseignement de Blaise, cette idee que le vrai pouvoir repose davantage sur la 
connaissance que sur la force. Cependant l'une ne peut rien sans 1' autre, et 1' autre, 
sans la premiere, finit par se detruire eile-meme<! -[if !su P portAnnotationsi~> rM62i <!~rendifi~> . Je 
ne suis pas un homme de guerre. Je n'en ai ni l'age ni le gout. Et toi, le plus grand 
guerrier de 1' Occident depuis la mort du roi, tu n'es pas un homme d'Etat, car on 
peut conquerir un monde sans pour autant etre capable de le construire<! -[if 
!supportAnnotationsi-> rM63i <!-rendifi-> . Aussi devons-nous etre, suivant ainsi le sage conseil de 
Pendragon, un roi a deux tetes. Mais comme aux yeux de la multitude il ne faut 
qu'un seul souverain<!~rif !supportAnnotationsi~> rM64i <!~rendifi~> , tu seras celui-la. Je te donne 
les Galles. Logres agrandi, baigne par deux mers, celle des Irlandais et celle des 
Gaulois, sans rival parmi les royaumes bretons, pourra s'etendre encore et realiser 
le reve d'unification du roi, et aussi le mien, qui est different. 

- Mais, Merlin, puisque le roi, Pendragon et moi-meme avons fait de toi notre 
commun heritier, pourquoi ne regnes-tu pas des a present ? Je serai ton chef de 
guerre. Je me battrai, tu construiras, et nous suivrons ainsi chacun notre destinee. II 
me semble que le pouvoir ne valant rien sans la duree, il doit revenir au batisseur 
patient plutot qu'au conquerant ephemere. 

- Non. Mon grand-pere avait raison. Le roi doit etre son propre chef de guerre. Et 
puis les hommes ne peuvent obeir qu'a l'un des leurs. Dans l'esprit de tous, je n'en 
suis pas. lis ont peur. Pas cette sorte de peur qui engendre la fidelite, mais celle qui 
engendre la defiance et la haine. 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M65i<!--[endif]->- Si tu renonces au trone, qui regnera apres moi ? 

- Un homme nouveau. Un homme de guerre, assez puissant et redoute pour pouvoir 
etablir la paix et mettre fin a cette tuerie <;— rif !supportAnnotationsi~> rM66i <!~rendifi~> commencee 
des l'aube de la terre. Un homme d'Etat, assez reflechi pour etre philosophe, assez 
habile pour persuader les autres qu'ils pensent ce qu'ils ne pensent pas, qu'ils 
veulent ce qu'ils ne veulent pas, assez integre pour gagner le respect de ses pires 
ennemis<i-[if isupport Annotationsi~> rM67i < !- rendifi -> . Un homme de savoir, assez universel pour 
utiliser au mieux ceux qui savent avec precision, mais sans grandeur d' esprit, et a 
qui il fera batir, avec leurs petites pierres isolees, un edifice gigantesque et 
harmonieux<!-[if !su PP ortAnnotationsi-> rM68i <!-rendifi->. Un homme de justice, assez 



misericordieux pour etre aime<i-[if !su P portAmotationsi-> nvi69i< !-rendifi->. Un homme qui 
puisse enfin reconcilier Dieu avec Satan, c'est-a-dire l'esprit avec lui-meme<!-[if 
!supportAnnotationsi-> rM7oi <!-rendifi-> . Un homme que je dois inventer en meme temps que le 
monde, sous peine de voir celui-ci mort-ne, parce que desert<i-[if isupportAnnotations]- 
> [M7ii <!-rendifi-> . Ce sera ton fils, Uther. Mais pour que ce qui n'est encore qu'un 
songe devienne realite, il faut que tu t' engages ici a me le confier des sa naissance 
et a m'abandonner tous les droits de la paternite, les responsabilites de 1' education, 
les privileges de raffection.<!~rif !supportAnnotationsi~> rM72i <!~rendifi~> 



Pourquoi ne fais-tu pas un tel homme de ta propre descendance ? 



- Je n'aurai pas de descendance<i--[if !supportAnnotationsi-> rM73i <!-rendifi->. Crois-tu que le 
monde considerera d'un ceil different le fils du Diable et son petit-fils ? Allons, 
feras-tu le serment que j'exige de toi ? 

- Je te fais ce serment, Merlin, sur l'ame de mon frere Pendragon. Et que la mienne 
soit damnee si je me parjure. » 



Je fis enterrer les corps de ma mere, de mon grand-pere et de Pendragon a l'endroit 
que les Saxons nomment Stanhenges, au nord de la plaine ou les deux rois avaient 
trouves la mort. Les peuples des ages obscurs y ont dresse d'enormes pierres en 
cercles, et cet entassement, dont je faisais un mausolee, devait laisser a jamais dans 
la memoire des hommes la trace de ces trois morts. Blaise fut inhume dans la terre 
des Demetae. 

Devant les armees assemblies, Uther fut proclame roi de Logres et des Galles. Pour 
m'honorer, il deplaca sa capitale de Londres a Carduel, et pour celebrer le souvenir 
de son frere, il prit le nom d'Uther-Pendragon. 

II entreprit immediatement ses guerres de conquete. Je fus a ses cotes, et son regne, 
qui etait aussi le mien, commenca. 



II neigeait. La forteresse blanchissait peu a peu, ainsi que la cite en contrebas. A 
l'interieur de 1' enceinte, des hommes en armes allaient et venaient, s'occupaient 
des chevaux, formaient des groupes frileusement rassembles autour des feux. 
Depuis une chambre de la tour surplombant la porte principale, je regardais une file 
de cavaliers, longue et noire, avancer avec lenteur sur le fond immacule d'une 
campagne ou reliefs et couleurs s'effacaient sous Taction paisible et obstinee de 

1 lliver.<!-[if !supportAnnotations1--> rM741 <!--rendif|~> 

Les cavaliers furent rejoints par plusieurs de nos patrouilles. lis parlementerent. 
Bientot, encadres par les guerriers de Logres, ils poursuivirent leur route, tandis 
qu'un homme se dirigeait a bride abattue vers la forteresse. Je me retournai et dis a 
Uther : 

« Une ambassade des Brigantes. » 

A guerre durait quatre annees. Uther, partout victorieux, avait conquis les terres des 
Cornovii, des Coritani et des Iceni, qui bordent les terres septentrionales de Logres, 
et celle, plus lointaine, des Parisii. La, il avait pris ses derniers quartiers d'hiver a 
Eburacum, restaurant sur mon conseil l'ancienne forteresse romaine, d'ou il 
s'appretait a envahir le vaste pays des Brigantes, qui s'etend jusqu'au mur 
d'Hadrien. 

Le soldat entra, s'inclina et dit : 

« Le roi des Brigantes et le roi d'Orcanie demandent audience. » 

Uther lui fit un signe d' as sentiment et il se retira. Peu apres, deux hommes 
penetrerent dans la piece. L'un etait un puissant guerrier, presque aussi haut et fort 
qu'Uther. L' autre etait tres jeune. Ils me regarderent avec curiosite. Le premier prit 
la parole : 

« Roi Uther, et toi, enfant, qui dois etre ce Merlin dont tout le monde breton parle, 
je suis Leodegan des Brigantes, et voici le prince Loth d'Orcanie. II est mon allie 
contre les Caledoniens de Gorre et les Pictes, qui sont aussi vos ennemis. Nous 
venons ensemble vous proposer un traite de paix et d'amitie, pour eviter une guerre 
sanglante et sterile. » 

Uther les considera longuement. On ne pouvait lire sur son visage aucun sentiment. 
Enfin, il repondit : 

« Allez vous restaurer. Dans peu de temps, je vous ferai chercher pour vous donner 
ma reponse. » 

Des qu'ils furent sortis, Uther me dit avec humeur : 



« En ce qui concerne 1' alliance avec Loth, je n'y vois pas d' inconvenient. Sa terre 
est trop lointaine et trop etroite pour m'interesser, et un accord avec un ennemi des 
Pictes est toujours bon a prendre. Mais Leodegan possede un grand royaume 
touchant au mien, que je pourrais egalement annexer par la force, etendant ainsi 
Logres <!~[if !supportAnnotationsi~> [M75i <!-rendifi-> jusqu'aux limites de l'ancien empire. Cette 
offre d'amitie venant d'une proie m'embarrasse, et la paix proposee au loup par 
l'agneau est necessairement suspecte. Mais il semble bien que je ne puisse pas 
conclure d' alliance separee. Apres tout peu importe. Les forces de Loth ne peseront 
pas lourd dans la balance et, encore une fois, si l'eloignement et l'exiguite de sa 
terre en font un allie plus utile qu'un assujetti, ils en font aussi un ennemi peu 
genant. 

- Accepte 1' alliance. » 

Uther, au bord de la colere, se mit a marcher nerveusement dans la piece. Mais peu 
a peu il s'apaisa et me dit avec un sourire exprimant un melange d' affection et de 
contrariete : 

« Je m'en remets a toi, Merlin, bien que tu me prives de la joie d'une bataille et 

d'une ViCtOhe CQVidiX\Q<!-Hf!supportAnnotationsl-> [M761 <!-[endifl-> . » 



II fit rappeler les deux rois et je leur dis : 

« Nous traiterons aux conditions suivantes : toi, Leodegan, assure au sud d'une paix 
durable, tu entretiendras le long du mur d'Hadrien, face a Gorre, une armee 
nombreuse et bien equipee, prete a repousser toute agression, et meme a constituer 
le fer de lance d'une attaque lorsque nous deciderons de passer le mur et d'ecraser 
nos ennemis. Toi, Loth, tu t'engageras a harceler les Pictes de facon a entretenir 
chez eux une insecurite les dissuadant de se livrer a leurs habituelles expeditions de 
pillage et les obligeant a penser a la defense de leur propre sol<i--[if isupportAnnotations]- 
> rM77i <!-rendifi-> . Nous renforcerons ta flotte de guerre. » 

Leodegan et Loth accepterent, et le traite fut conclu. Je decidai en outre de laisser a 
Eburacum des troupes composees de Cantiaci de Logres et d'auxiliaires Ordo vices 
des Galles, pour porter secours a Leodegan en cas de necessite, ou s'opposer a lui 
en cas de trahison<! -[if !supportAnnotationsi--> rM78i <!--rendifi--> . Puis nous primes le long chemin 
du retour. 

Uther-Pendragon possedait ou dominait a present toute la terre s' etendant au sud du 
mur d'Hadrien, a l'exception de Dumnonia, immense peninsule situee a l'extreme 
sud-ouest de la Grande Bretagne. II comptait s'en emparer, apres un court repos 
dans sa capitale. Mais le roi des Dumnonii, qui avait prevu ses intentions et ne 
tenait pas a affronter un invincible adversaire, l'attendait a Carduel ou il etait venu 
avec sa cour et sa famille pour lui proposer solennellement une alliance, montrant 
avec une tapageuse ostentation sa benignite et son amour pour le roi, de telle sorte 



que celui-ci ne put refuser une paix offerte avec tant de bonne grace, sinon de 
sincerite. Cette demarche mit Uther en fureur, et cette fois je partageais son 
sentiment, car, outre que le probleme strategique qui s'etait pose dans le Nord 
n'existait pas ici en raison de la proximite de Carduel et de Dumnonia et de 
1' absence complete de peuples hostiles dans la region, la personnalite de ce 
souverain, connu pour son opportunisme, ses intrigues et le peu de valeur qu'il 
accordait a la parole donnee<! -[if isnpportAimotationsi--> nvo9i< i--rendifi--> , me deplaisait, alors que 
Leodegan et Loth m'avaient semble hommes d'honneur<! -[if !supportAnnotationsi~> rM8oi <!~ 

[endif]-> . 

« Le langage de ce chien sonne faux, me dit Uther apres une premiere entrevue. II a 
ete depuis le debut de son regne l'allie de Vortigern, qu'il a d'ailleurs abandonne 
lorsqu'il a compris que ton grand-pere devait triompher, et ses offres mielleuses de 
paix me frustrent d'une vengeance et d'une terre. Mais je ne tomberai pas dans son 
piege. Je vais l'insulter publiquement et le forcer ainsi a la guerre. 

- Cela serait maladroit et pourrait paraitre arbitraire aux yeux des chefs bretons 
nouvellement soumis ou rallies. 

- Ai-je besoin, etant le plus fort, d'accorder le moindre poids a leur opinion ? <!-pf 
!supportAnnotations]-> [M8ii<! --[endif]-> Ah, Merlin, le monde de ton grand-pere etait plus 
simple que le tien, et me convenait mieux. En tout cas, ne me demande pas de me 
rabaisser au niveau de cet histrion, et de repondre hypocritement a ses propositions 
hypocrites. Cela n'est pas dans ma nature, et j'ai plus envie de lui passer mon epee 
au travers du corps que de lui donner le baiser de paix. 
> - II faut que lui-meme te declare la guerre, pour une raison telle qu'elle fasse taire 
en lui toute ruse et toute prudence. 

- Voila un projet, dit Uther en riant, qui me semblerait creux et deraisonnable, 
venant d'un autre que toi. Et en attendant, que dois-je lui dire ? 

- Dis-lui que tu exiges un delai, necessaire pour qu'il montre des preuves 
irrefutables de sa loyaute, car tu ne peux te fier immediatement et en aveugle a un 
homme qui a ete si longtemps allie au pire ennemi de ta famille. 

- Cela, je peux 1' accepter sans honte. Qu'il en soit ainsi. » 
II s'eloigna. 

« Uther ! 
-Oui? 

- regarde bien sa femme<!-rif !supportAnnotationsi~> rM82i <!~rendifi~> , la reine Ygerne. 

- Pourquoi done ? 



- Regarde-la. 

- Tres bien, Merlin, je la regarderai. » 

Le soir, il y eu des rejouissances sur les places publiques et Uther donna, dans la 
plus grande salle du palais, un festin auquel il avait convie les chefs et les notables 
des differentes civitae de son royaume se trouvant alors a Carduel, ainsi que les 
ambassades de l'etranger. II avait fait placer le roi de Dumnonia et sa suite a la 
table la plus eloignee de la sienne, pour marquer sa reserve et sa defiance. Lorsque 
celui-ci arriva, son visage se crispa un court instant devant cet outrage delibere, 
mais il se recomposa aussitot une mine avenante. 

Quand la reine Ygerne parut a son tour, le silence se fit. Elle etait si belle et si noble 
qu'elle suscitait immediatement 1' admiration et le desir. Le regard d' Uther se fixa 
sur elle pour ne plus la quitter. 

« C'est, me dit-il, le mariage de la lionne et du chacal. 

- Et je suppose que tu te sens lion dans ton cceur et tes entrailles ? 

- Comme tu le voulais, sage Merlin. 

- Comme je le voulais, obligeant Uther. » 

Des lors, Uther courtisa ouvertement et sans relache Ygerne, et il y eut par suite 
entre Logres et Dumnonia une guerre qui dura toute l'annee quatre cent cinquante- 
neuf. Des la premiere bataille, la famille du roi fut capturee, mais lui parvint a 
s'enfuir et a se refugier, avec les debris de son armee, dans sa forteresse de 
Tintagel, reputee inexpugnable. Uther posseda Ygerne, et Arthur fut concu. Le 
siege de Tintagel fut long et difficile. Au cours du dernier assaut, Uther tua le roi, et 
la garnison se rendit. 

Le pays des Dumnonii fut rattache a Logres. Uther adopta les deux filles du roi et 
d'Ygerne : Morcades, qui avait alors trois ans et qu'il promit en mariage a Loth 
d'Orcanie pour consolider leur alliance, et Morgane<i-rif isupportAnnotationsi- >rM83i< i-rendifi-> . 
agee de deux ans. II epousa Ygerne enceinte de cinq mois. 



Arthur naquit au printemps de l'annee quatre cent soixante et, fidele a son serment, 
Uther me le confia. Je lui donnai une nourrice et l'installai, a l'ecart de la cour<i ~pf 
!supportAnnotationsi-> rM84i <!-rendifi-> , mais a peu de distance, quelques heures de cheval, de 
sorte qu'il me fut possible de m'y rendre a tout moment, chez un homme humble et 
droit, Auctor, qui m'etait tout devoue. II vivait non loin de la belle et puissante 
forteresse de Camelot, dans le pays des Durotriges, province occidentale de Logres 
qui barre la terre ou la peninsule de Dumnonia se rattache a la Grande Bretagne. II 
etait veuf et avait un fils du nom de Kay. 

Et je fus, a l'age de quinze ans, une sorte de pere ayant a aimer un enfant, a eduquer 
un roi, a inv enter un homme. <?— rif !su PP ortAnnotationsi-> rM85i <!-rendifi-> 



La Table Ronde occupait toute une salle du palais de Carduel. Elle etait lourde et 
massive, en cceur de chene. Les planches epaisses, polies avec soin, si bien ajustees 
que leur jonction etait a peine perceptible, reposaient sur une armature de poutres 
gigantesques dans lesquelles etaient fixes les pieds semblables a de courtes 
colonnes ouvragees. Les plus habiles charpentiers de Logres y avaient travaille de 
longs mois, sous ma direction la montant dans le lieu meme ou elle devait rester, 
car elle etait si grande et si pesante qu'on ne pouvait la deplacer. Cinquante sieges 
etaient disposes autour d'elle. 

Cinquante et un hommes se tenaient dans la salle de la Table Ronde. II y avait trois 
rois, Uther, Leodegan et Loth, et quarante-sept chefs bretons venus de toutes les 
civitates de Logres. Des Demetae, des Ordovices et des Silures, qui etaient des 
Galles, a l'Ouest. Des Dumnonii au Sud-Ouest. Des durotriges, des Belgae et des 
Regnenses du Sud. Des Dobunni, des Catuvelauni et des Atrebates du Centre. Des 
Cornovii, des Coritani et des Parisii du Nord. Des Cantiaci, des Trinovantes et des 
Iceni de l'Est, ainsi que des gens de Londres, appelee aussi Augusta, siege de 
l'ancien vicarius romain et premiere capitale de Logres. 

J'etais le cinquante et unieme< ?— rif isupportAnnotationsi ~> rM86i < i-rendifi ~> . 

« Rois et chefs, leur dis-je, vous avez ete choisis pour sieger a cette table parce que 
vous etes des hommes de pouvoir. Mais vous ne savez rien, ou presque, du 
pouvoir<i-[if !supportAnnotationsi-> rM87i <!-rendifi->. Vous n'en connaissez que les causes 
simples, vaincre ou etre vaincu, et les effets elementaires, l'autorite ou la servitude, 
la possession ou la privation, la jouissance ou la mort. Les betes sauvages en savent 
autant, et en cela vous ne vous distinguez pas d'elles, car la conscience qui a ete 
donnee a l'homme ne vous sert qu'a aggraver, par les calculs de 1' intelligence, la 
ferocite naturelle et universelle, ce qui fait que la domination, l'agressivite, 
l'antagonisme, la ruse, la chasse et le meurtre, qui sont les lois de la matiere, 
deviennent le despotisme, la cruaute, la haine, la trahison, la guerre et le massacre, 
qui sont les lois de l'esprit au service de la matiere<! -rif !sup P ortAnnotationsi~> rM88i <!~rendifi~> . 
Mais vous avez ete choisis aussi parce que vous passez pour justes et loyaux aux 
yeux de vos peuples et que, enfants hybrides du chaos et de la pensee, a cause de ce 
qu'il y a en vous d'ordre divin enfoui dans l'arbitraire et la violence, vous pourrez 
peut-etre etablir un nouveau pouvoir, un pouvoir qui ne sera plus au service de 
rhomme qui le detient, mais au service de l'homme en general, et qui fera plier le 
roi lui-meme<!-[if !supportAnnotationsi~> rM89i < !- rendifi -> , quels que soient ses vertus et ses 
vices. La guerre ne fait que commencer. Mais ce n'est plus la guerre d'une 
ambition contre une autre. C'est la guerre du droit contre la force, de la lumiere 
contre l'obscurite, de l'esprit contre la nature, de Satan contre l'ignorance et de 
Dieu contre sa propre creations -[if !su P poitAimotationsi- >rM9oi< !-rendifi->. Vous etes des 
instruments de mort, et je ferai de vous des instruments d'eternite<i-[if isupportAnnotations]- 
> rM9ii <!~rendifi~> . Vous etes la nuit, et vous serez un jour sans fin. Vous etes le tumulte, 



et vous serez la loi. Vous etes le vide, et vous serez le sens du monde et sa 
conscience<i-[if !sup P ortAimotationsi- >rM92i< !-rendifi->. Vous etes l'age de fer, et vous 
preparerez l'age d'or qui selon moi n' a jamais ete, mais qui, par vous, pourra etre. 
Vous serez tout cela parce que, des a present, vous etes la Table Ronde<! -[if 

!supportAnnotations]-->[M931<!--[endif]--> . » 



Arthur et Kay s'affrontaient avec de legeres epees de bois. Le premier, qui n'avait 
que cinq ans, elance et agile, touchait bien souvent avec precision et rapidite le 
second, age de huit ans, lourd et massif, un peu lent, qui frappait sans penser, a la 
maniere d'un bucheron. En Arthur se dessinaient deja le corps long et puissant de 
son pere et la beaute d'Ygerne dont il avait 1' ovale parfait du visage<i~[if 
!supportAnnotationsi~> rM94i <!~rendifi~> , le teint clair et les yeux bleus, la chevelure abondante et 
sombre. 

Kay, agace par cette superiorite aisee de 1' enfant, perdit toute mesure et porta un 
coup lateral si violent que son adversaire, bien que parvenant a y opposer son epee, 
ne put le bloquer et fut douloureusement atteint au bras. II n'emit pas une plainte, 
mais on voyait qu'il avait quelque peine a soutenir son arme. 

« Cessez, dit Auctor. Kay, une fois encore tu abuses de ta force, ce qui revient a 
montrer cette faiblesse d'ame qu'est le debordement d'une vanite offensee<i~[if 
!supportAnnotationsi~> rM95i <!~rendifi~>. Car le precoce talent d' Arthur, au lieu de t'inspirer, 
t'humilie et te conduit a transformer ce jeu d'adresse en un affrontement brutal et 
personnel. Va-t'en, et ne reparait pas devant moi avant ce soir. » 

Kay s'excusa aupres d' Arthur qui lui pardonna volontiers, et s'en alia, penaud. 

« II n'est pas mechant, reprit Auctor en se tournant vers moi, mais ombrageux et 
irreflechi. 

- Ce n'est rien, Auctor. Et meme ce que tu appelles la faiblesse d'ame de ton fils 
n'est pas inutile, si elle contribue a entretenir la fermete de celle d'Arthur<!~[if 

IsupportAnnotations]— >[M96]<!-[endif|— > . 

- II n'est pas toujours aise d'etre un simple instrument, Seigneur, quelle que soit la 
grandeur du but. Je suis aussi un pere<!-[if !supportAnnotationsi- >iM97i< !-rendifi->. et Kay 
m'inquiete parfois. Ne pourrait-il beneficier, si peu que ce soit, de l'enseignement 
que tu prodigues a Arthur ? 

- Kay aura dans Logres une position enviable, probablement au-dessus de son 
merite. Cependant cette faveur n'est pas telle qu'elle puisse lui valoir une education 
de roi, et encore moins 1' education de ce roi en particulier. C'est une alchimie 
delicate qui ne tolere pas de corps etranger. Sinon pourquoi aurais-je eloigne Arthur 
de la cour ? <!~pf !su PP oitAnnotations]~> [M98i<!-[endif]-> Tu dis etre un pere, Auctor ? Soit. De 
plus tu es sage et bon. Alors eleve ton fils, et ne m' importune pas. A present, laisse- 
nous. » 

Apres son depart, Arthur me dit d'un ton de reproche : 



« Auctor m'aime. Et Kay aussi, malgre son emportement. lis sont pour moi comme 
un pere et un frere. 

- lis ne sont que tes gardiens, Arthur. Uther et Ygerne sont ton pere et ta mere par le 
sang, et moi ton pere par l'esprit.<!-[if isnpportAnnotations] ~> rM99i < i- rendifi -> Ce genre de 
partage n'est pas nouveau dans la courte histoire de Logres et des Galles. 
L' affection d' Auctor t'est sans doute necessaire, mais elle est assez neutre pour ne 
pas influencer ton destin<i-[if !supportAnnotatio n si~> rM 1 ooi < !-[endiq-> . 



Est-ce pour cela que tu m'as enleve a mes parents ? 



- Oui, Arthur. Car si on veut dominer un esprit de telle sorte qu'ensuite il se domine 
lui-meme, il ne faut pas l'eduquer au milieu des passions<! -[if !supportAnnotationsi-> iMion< !- 
[endif]-> . Ton pere est un grand roi, mais chez lui on ne peut dissocier la generosite de 
la violence, la sagesse de la folie, le calcul de rimpulsion<i-rif isup P ortAnnotationsi-> rMio2i< !- 
[endif]-> , et je ne pouvais prendre une part de lui pour te l'offrir en exemple, et rejeter 
1' autre, qui a son attrait sauvage, pour la cacher a tes yeux. A cause de cela, 
quoique grand, il n'est pas le roi qui convient au monde futur, ce qui precisement 
est ton destin. Un roi actif et songeur, car sans Taction le songe est creux, et sans le 
songe, frere de 1' ideal, Taction est vaine<!~rif !supportAnnotationsi~> rMio3i <!~rendifi~> . Un roi qui 
pourra susciter les passions sans jamais en eprouver lui-meme, car, dans passion, il 
y a soumission<i-[if !supportAnnotationsi~> rMio4i <!~rendifi~>, et un roi ne se soumet qu'a sa 
propre conscience. Pas aux sentiments. L' amour est sans doute ce qu'il y a de plus 
haut dans Thomme, le principe meme de la vie et le sens confus du monde. Mais 
comme tous les sentiments, il est fugitif et imprevisible. La justice n'est pas un 
sentiment, mais une loi. Et le role du roi est de penser la loi, pour Teternite<!~[if 

!supportAnnotationsl~> rM1051 <!~rendif|~> . 



- Je ne suis pas sur de comprendre tout cela. Et cependant, si c'est mon destin, je 
Taccepte. Mais ma mere, pourquoi suis-je separe d'elle ? <i~rif isupportAnnotationsi~> rMio6i< i- 
[endif]-> Comment est-elle, Merlin ? Ne peux-tu au moins me la decrire ? » 

Brusquement, je n'eus plus devant moi Tavenir de Logres et la grandeur future de 
la Table Ronde, mais un enfant solitaire. Et cela m'emut, me rappelant une 
amertume ancienne, une revoke semblable contre Blaise, et ma decouverte, a Tage 
d' Arthur, du paradis blanc des bras maternels<!~rif !suppoitAnnotationsi~> rMio7i <!~rendifi~> . 



« Elle me demande de lui parler de toi, tous les jours. Tu la verras bientot. Bientot 
et souvent. A present, veux-tu que nous allions chasser ? » 

II souriait. II etait d'une beaute rayonnante, et je ne voyais, parmi les enfants des 
hommes, qu'un seul etre qui le surpassat : sa demi-soeur Morgane<i-[if !su PP ort Annotations] ~ 

> [M1081 <!-rendifl-> . 



« Pourquoi faut-il mourir, Merlin ? » 

Morgane etait assise au pied d'un arbre, arrangeant distraitement sur le sol une 
cueillette de plantes medicinales<!-[if !supportAnnotationsi- >[Mi09i< !-rendifi->. Ses yeux 
immenses, dont 1' eclat vert <!-pf !su P portAnnotations]-> rMiioi< i-rendifi->se faisait parfois 
insoutenable, etaient perdus dans un songe, exprimant une maturite aggravee de 
melancolie qui contrastait, chez cette petite fille de sept ans, avec les doux et 
ravissants inachevements de l'enfance. 

Nous etions dans la penombre d'un sous-bois. Par une large trouee dans la 
vegetation qui descendait en pente douce vers la cote, on pouvait voir les murs de 
Carduel baignes par une lumiere du soleil d'ete et, plus loin, le profond bras d'eau 
qui separe la terre des Silures de celle des Belgae et s'evase vers l'ouest jusqu'a se 
perdre dans la mer des Irlandais. 

« Pourquoi faut-il mourir ? repeta Morgane. Je suis si petite et pourtant je sens la 
fuite du temps et la fin, tant la vie est courte.<i--[if isupport Annotations! ~> im i 1 1 1 < i- rendifi -> 

- La fin d'une vie n'est pas la fin des temps, Morgane, et la mort d'un homme n'est 
pas la mort de l'homme. 

- Que m'importe a moi, que l'homme dure ? dit-elle avec colere. Ce qui compte est 
moi, et non l'homme. Je le deteste. C'est un esclave qui se resigne a son sort<!-pf 
!supportAnnotationsi~> rMi i2i <!~rendifi~> , acceptant pour se rassurer toutes les sottises sur 
l'eternite que lui servent les illumines et les charlatans. Ces sornettes d'apres la 
mort, avec un paradis ou un enfer dans le ciel, sous la terre et je ne sais ou encore, 
et des dieux grotesques ou vains comme ceux des Grecs et des Egyptiens, cruels 
comme ceux des Pheniciens ou des Carthaginois, absents comme celui des juifs ou 
bien fous comme celui des Chretiens. Une cohue de dieux qui ne revelent que la 
sottise, la folie ou la perversite de leurs inventeurs<i-[if !su PP ortA mo tations]--> [Mii3i< !--rendifi--> . 
Crois-tu que je me satisfais, moi, Morgane, d'etre continuee par cet homme-la, dont 
la seule permanence est celle de sa stupidite ? <!--pf !su PP ortAnnotatians]--> iMii4i< !-rendifi->La 
fin d'un etre est pour lui-meme la fin de toute chose, et la mort ne peut etre ces 
contes ridicules, mais la peur, le froid et la nuit. 

- II faut essayer de construire avec son esprit et ses mains un rempart contre le froid 
et la nuit, un edifice dans le vide. II faut essayer, sans relache. C'est le devoir 
absolu de l'etre qui a recu en partage la conscience, 1' imagination et la prevision. Si 
cette tentative engendre sottise ou folie, qu'importe. Et il faut vaincre la peur. C'est 
une question de dignite. La permanence de l'homme que tu meprises n'est autre 
que la permanence de cet etat d'ame. C'est cela, le lien et l'heritage des 
individualites naissant et mourant dans une solitude que tu redoutes. C'est cela, et 
non la permanence d'une seule chair que tu desires inchangee, d'un seul esprit que 



tu souhaites a jamais intact<!-rif !su PP ortAnnotaaonsi-> iMii5i< !-rendifi-> . meme si cette chair et 
cet esprit additionne de fatuite et d'orgueil appartiennent au petit etre le plus beau, 
le plus subtil et le plus indiscipline qui soit sous le soleil. Et sans doute n'est-il pas 
outrecuidant de demander, meme a une telle merveille de la creation, un peu de 
cette dignite dont je parlais. » 

Elle sourit et fit une grimace a ce compliment severe. Puis elle parut replonger dans 
ses pensees. Elle me dit soudain : 

« J'ai reve une theorie du soleil. 

- Je suppose que tu tiens Ptolemee pour un pietre exemple d'humanite, et sa 
Geographie pour un tissu d'erreur ? 

- Oui et non. Je crois comme lui que la terre est ronde, parce que 1' horizon est 
limite mais recule a mesure qu'on veut l'atteindre, et que sur une sphere, meme 
petite, on peut parcourir un chemin qui ne finit jamais. De sorte que notre monde 
peut etre infini a nos yeux et sous nos pas, et insignifiant dans notre esprit. II Test 
dans le mien<!-[if isu P portAnnotations]~> iMi i6i <!-rendifi-> . Car selon moi, ce n'est pas lui le 
centre de l'univers, mais le soleil. 

- Comment es-tu arrivee a cette conclusion ? 

- A partir de nos entretiens sur 1' astronomic Je crois que tu partages cette opinion, 
parce que tu as plus insiste sur les contradictions du systeme de Ptolemee que sur sa 
coherence apparente, meme si tu m'as presente cette cosmologie appuyee sur la 
philosophic d'Aristote comme plausible, bien qu'avec reticence, pour ne pas jeter 
l'effroi dans mon esprit. Et cependant je suis parvenue a l'effroi par raisonnement. 
J' imagine que les corps celestes tournent tous, a des distances et des vitesses 
differentes, autour du soleil qui est le coeur fixe de l'univers, de meme que les 
hommes se regroupent et evoluent autour d'un foyer central, chacun selon ses 
besoins propres de mouvement, de lumiere et de chaleur. Et la terre, que Ptolemee 
tient pour le centre de toutes les choses, n'echappe pas a cette loi et se trouve etre 
ainsi un monde parmi d'autres. Elle fait le tour du soleil en un jour, dans un sens tel 
que celui-ci parait se lever a 1' orient et disparaitre a 1' Occident. Cette revolution 
horizontale s'accompagne d'un deplacement vertical beaucoup plus lent et court, 
un va-et-vient dont le milieu est le temps des equinoxes, les limites celui des 
solstices, et le cycle entier dure une annee. Cela explique les saisons, les variations 
du parcours du soleil dans le ciel et celles de la longueur des jours et des nuits. La 
lune aussi tourne autour du soleil, selon un chemin que je ne puis encore concevoir, 
mais qui recoupe celui de la terre de sorte qu'elle se trouve placee a di verses 
hauteurs, qu'elle est parfois plus proche que nous du soleil, parfois plus loin, et 
qu'elle prend des formes differentes selon ce que nous percevons de sa surface 
baignee par le jour. Et ce sont les jeux de la terre et de la lune autour du soleil qui 
creent les eclipses. Quant a ces mondes capricieux que Lucain appelle stellae vagae 



et Xenophon TiXavrfiet, adwps^, ils ne sont pas si capricieux que cela si on admet 
que, comme la terre, ils tournent autour du soleil a des vitesses et des distances 
toutes variables. J'ai imagine cela d'apres ton enseignement et ta mauvaise humeur 
d' avoir a exposer des theories rassurantes. J'ai ainsi eprouve que la fermete de 
l'ame ne s'accorde que rarement avec celle de 1' esprit, car 1' esprit calcule et veut 
savoir quoi qu'il en coute, tandis que l'ame reve et s'epouvante des decouvertes de 
l'esprit qui ruinent son ideal de plaisir et d ' eternite . < i- rif isupportAmotations] -> rM 1 1 7i < i- rendifi ~> 

- De quoi as-tu peur, petite Morgane ? Du fait que le foyer peut avoir plus 
d' importance que les etres qui viennent s'y chauffer ? 

- Oui, Merlin. Car lorsque le foyer dure, et les etres passent et meurent, c'est que le 
foyer brule sans raison, et que cette finalite donnee par l'homme a toute chose en 
regard de sa mesquine et fugitive existence est nulle, un simple leurre. Et l'homme 
lui-meme, comme tout ce qui vit, n'est qu'une ombre passagere que la matiere 
chaude projette sur la matiere froide ainsi fecondee pour accoucher d'une illusion. 
Je me scandalise du fait que le centre de tout est sans pensee ni motif, alors que le 
fruit anime du hasard, qui remue faiblement a sa peripheric parmi d'autres objets 
errant dans le vide, est, lui, capable de concevoir le but, et que cette capacite ne lui 
sert qu'a eclairer d'une lumiere de plus en plus crue son propre neant<i-[if 
!supportAnnotationsi~> rMi i8i <!~rendifi~> . Ainsi je vois bien que Dieu, s'il existe, auteur de tout 
cela, est mille fois plus cruel et pervers que Satan. Et moi, Morgane, victime de 
cette cruaute, haissant ce Dieu-Monstre et cet homme stupide ou menteur que tu 
defends, je veux etre cruelle a mon tour et repondre par le mal personnel au mal 
universel, parce que je suis condamnee au savoir, a la peur, a la souffrance et a la 

mOrt. <!-[if !supportAnnotationsl-> rM1191 <!-rendif|-> » 

Elle se mit a pleurer, avec cette amertume intense et passagere d'un enfant voue 
tout entier, sans restriction, a sa detresse, melange de petite fille et d'etre inoui<!~[if 
!supportAnnotationsi-> rMi2oi <!-rendifi->, sans egal, versant des larmes pueriles sur des choses 
vertigineuses, tendre chair a l'esprit perdu dans l'abime. Je m'approchai d'elle et la 
pris dans mes bras. Elle mit les siens autour de mon cou et posa sa tete sur mon 
epaule. 

« Avec toi je n'ai pas peur, Merlin. Aime-moi. Aime-moi toujours et je ne mourrai 

paS. <!-[if !supportAnnotationsl-> rM1211 <!-rendif|-> » 



Je sentis son corps leger et doux secoue par quelques sanglots ultimes, puis elle 
s'apaisa et s'endormit. Son visage appuye contre mon epaule etait tourne vers moi. 
II y avait encore sur ses joues les sillons brillants de ses larmes, mais sa bouche 
esquissait un delicieux sourire. Ses longs cheveux noirs coulaient sur son dos. Elle 
semblait sereine, fragile et desarmee, retrouvant son age dans 1' abandon enfantin du 
sommeil. J'eus tout a coup le sentiment que rien d' autre ne comptait que cette 
petite fille suave et revoltee dormant dans mes bras. Et cette seconde d' amour 
absolu, venant baigner de sa lumiere eblouissante et fugitive un monde construit sur 



les artifices du calcul et l'arbitraire de la foi, rejetant dans la penombre de 
l'accessoire Dieu et Satan, l'ordre et le chaos, le bien et le mal, la conscience et la 
mort, etaitplus que tous les songes d ' eternite . < ;- [if isupportAnnotationsi ~> \m i 22K ;- rendifi ~> 

Morgane dormait. Je montai a cheval avec precaution et nous retournames ainsi a 
Carduel, au pas lent et sans heurt de ma monture, dans l'or du couchant.<i~[if 

!supportAnnotations]-->[M1231<!--[endif]--> 



« Maudit soit cet ennemi feroce et sournois que je ne peux affronter l'epee a la 
main<!-[if isnpportAnnotations]-> iM 1 24i < !~rendifi~> . II me terrasse lentement, et je sens sa poigne 
de fer me broyer les entrailles. Le mal me ronge, Merlin, et si toi-meme tu ne peux 
me guerir, c'est que mon heure est venue. Je meurs d'oisivete et de paix, comme 
une machine de guerre trop longtemps abandonnee aux vers et a la rouille, et qui 
peu a peu tombe en pieces<! -[if !supportA m otationsi-- >nvii25i< !--rendifi--> . Logres est puissant et 
ses peuples soudes en une seule loi<i-[if !sup P ortAnnotationsi-> iMi26i< !-rendifi-> . Gorre se terre 
et les Pictes n'osent plus sortir de leurs tanieres de fauves. Les nefs saxonnes 
evitent nos greves. Mes sujets m'aiment, croyant m'etre redevables d'une douceur 
de vivre qui me tue. La paix d'Uther ! Quelle derision que ce nom de guerrier 
accole a la quietude par un peuple repu<i--[if isuppoitAnnotationsi ~> rM 1 27i < i- rendifi -> ! Je pleure 
le monde du roi, ton grand-pere. C etait un lion parmi les loups. Et tu as fait de ces 
loups des chiens qui veillent sans comprendre aux marches d'un nouveau monde 
que tu dis construire pour l'homme, mais ou il n'y a qu'un seul homme qui est toi- 
meme. La domination par la force, qui etait la loi de ton grand-pere, donnait au 
moins au vaincu le libre choix de mourir ou de se soumettre, mais la domination de 
l'esprit, qui est ta loi, ne mene qu'a l'esclavage. Tu as fait de moi, le roi Uther, le 
maitre inconteste de Logres, ton esclave volontaire, et c'est de cette perversion de 
la force enchainee par l'esprit que je meurs. Et la preuve ultime de cette servitude et 
de ton pouvoir, fils du Diable, est que, sachant tout cela, je ne puis m'empecher de 
t' aimer. II est vrai que les chiens sont affectueux.<i-[if !supportAnnotationsi-> iMi28i< !-rendifi-> 
Es-tu le seul etre libre de ton monde, Merlin ? 

- Tu dis : la perversion de la force enchainee par l'esprit. On peut renverser la 
proposition, car l'esprit depend de la force pour concretiser ses trouvailles, sous 
peine d'impuissance, ce que pour ma part je deplore, et il me semble plus juste de 
dire qu'ils sont enchaines l'un a l'autre. Ce qui fait que je ne suis pas moins esclave 
que toi, ou que tu es aussi libre que moi. Cet enchainement existait deja chez mon 
grand-pere dont la sagesse etait faconnee par la violence et chez Pendragon en qui 
ce rapport s'inversait. Tu es un grand roi, Uther, le seul qui convienne a ces temps 
ambigus, et ton desarroi prive n'est que le reflet d'une hesitation generale des 
choses. Le monde ancien que tu regrettes n'est pas revolu. II domine tout 
1' Occident en proie au chaos des barbares, ou le nom de Logres va prendre la place 
de celui de Rome qui agonise. Arthur realisera le reve de mon grand-pere et le mien 
etroitement meles, car c'est un legislateur en armes, un guerrier capable de penser 
la loi. Et toi, par tes victoires et surtout cette paix que tu meprises, tu lui as donne 
une armee non de loups ou de chiens, mais d'hommes qui, en se battant pour le roi, 
croiront aussi se battre pour eux-memes, car ils partageront avec lui une idee dont 
ils auront eprouve le benefice. Je ne sais si on peut appeler cela une armee 
d'hommes libres, ou d'esclaves volontaires. Qu'importe. Si l'impression de liberte 
a les memes effets qu'une liberte comme principe toujours en quete de definition, la 
question est hors de propos, car l'age d'or est encore lointain. Ce que je sais, c'est 
qu'une telle armee est invincible<!~rif !supportAnnot a tionsi-> rMi29i <!-rendifi-> . » 



Uther resta songeur un moment. Sa colere etait tombee. II me demanda soudain : 
« Est-il bon combattant ? 

- Je ne vois que toi, dans Logres, qui puisses lui resister. Et il n'a que quinze ans. II 
aime se battre. En cela il est bien de ton sang. II sera le plus grand guerrier de tout 
1' Occident. 

- Dis-lui de ne jamais baisser sa garde. Ainsi il apprendra quelque chose de moi. 

- Je le lui dirai. 

- Est-il l'homme que tu voulais ? Celui dont tu m'as parle au debut de mon regne ? 

- Je le pense. » 

II demeura a nouveau silencieux. II etait epuise par les fievres. Enfin il reprit : 
« Merlin, qu'y a-t-il apres la mort ? 

- Personne ne le sait. 

- Ps meme toi ? 

- Non. 

- Mais que crois-tu ? 

- Je crois aux choses et aux actes qui pesent sur elles. Pour le reste, chacun est libre 
d' organiser a sa guise sa propre eternite<i--[if isupportAnnotadonsi ~> rM 1 301 < ;- rendifi ~> . » 

II se leva avec difficulte. 

« Aide-moi a me vetir. Je veux sortir de cette cage<i-[if !supportA m otationsi-- >[Mi3ii< !--rendifi-- 



Lorsqu'il fut pret, il descendit dans la cour du palais, et fit sceller son meilleur 
cheval. 

Au crepuscule, je le retrouvai, non loin de Camelot, etendu sur le chemin, aupres de 
sa monture qui tremblait d'epuisement. II etait mort. 



Une herbe drue recouvrait les trois tertres sous lesquels reposaient les corps de ma 
mere, du roi des Galles et de Pendragon. A cote, une fosse beait, contenant un 
grand sarcophage de pierre. 

La scene rappelait etrangement celle qui s'etait deroulee vingt ans auparavant, ici, a 
Stanhenges, a 1' ombre des hautes pierres dressees<i-[if !snpportAnnotations]-> [M 1 321 < ! — 
[endif]-> . 

Trente mille soldats occupaient la plaine, ranges en bon ordre, immobiles comme 
des statues de bronze, silencieux, en deuil, venus voir une derniere fois leur roi 
dans la paix et leur chef dans la guerre <;— rif !supportAnnotationsi~> rMi33i <!~rendifi~> avant que la 
terre ne l'engloutit a jamais. Devant eux se tenaient tous les chefs de Logres, 
membres de la Table Ronde. 

Le cadavre en armes d'Uther, porte par deux rois, Leodegan et Loth, fut depose 
dans le sarcophage qu'on ferma d'un lourd couvercle fait tout d'une piece, que dix 
hommes soulevaient avec peine et qui s'ajusta avec un bruit sourd. Puis on combla 
la fosse. 

Je fis signe a Arthur, qui jusqu'alors s'etait tenu discretement a l'ecart, et il 
s'avanca devant le tombeau de son pere, a la vue de tous. II avait fait un chemin 
solitaire depuis la maison d'Auctor, qu'il quittait pour la premiere fois, et avait 
rejoint l'armee a Stanhenges, juste avant la ceremonie. On n'ignorait pas son 
existence, car Uther avait fait repandre la nouvelle de sa naissance et de son 
eloignement de Carduel, mais personne ne le connaissafUi -[if !sup P ortAnnotationsi-> iMi34i< !- 
[endif]-> . En dehors d'Auctor, de Kay, de moi-meme et de quelques esclaves, seule sa 
mere Ygerne s'etait trouvee parfois en sa presence. 

II etait vetu simplement, d'une tunique et d'un manteau. A seize ans a peine, il etait 
tres haut de taille, et son corps donnait une impression de puissance, de souplesse et 
de grace. Son attitude exprimait 1' assurance et la noblesse. Son visage, d'une 
extraordinaire beaute, etait grave, et ses yeux bleus et calmes passaient et 
s'arretaient sans humilite ni orgueil sur la multitude, comme s'ils regardaient 
chacun en particulier<!-rif!suppoitAnnotationsi-> rMi35i <!-rendifi-> . Je vins a ses cotes. 



« Voici Arthur, fils d'Uther-Pendragon, petit-fils de Constant, heritier de Logres et 
des Galles. Voici votre roi. » 

II y eut un long silence. La foule l'observait avec curiosite, partagee entre une 
impression favorable devant cette splendeur d'homme et une reserve vis-a-vis d'un 
etre a peine sorti de l'ombre de l'enfance. 

« Ma premiere decision, dit Arthur d'une voix forte, est que ce jour qui est celui de 
mon avenement ne sera marque par aucune celebration. Car sachant qui vous venez 



de perdre, le plus grand et le plus aime des rois, et ignorant qui vous echoit a sa 
place, vous devez preferer le deuil a la rejouissance<i-[if !sn PP ortAnnotationsi~> iMi36i< !~rendifi~> . 
Ma seconde decision est que cette celebration n'aura pas lieu non plus demain. 
Demain, nous traverserons la mer pour aller soumettre les Bretons des Gaules<i--[if 

!supportAnnotationsl~> rM1371 <!~rendifl~> . » 



II y eut un flottement dans l'armee, une stupeur qui faisait frissonner les rangs des 
soldats. Leodegan et Loth leverent leurs epees en criant le nom d' Arthur, imites 
aussitot par les chefs, puis par tous les guerriers. Et ce nom roula sur la plaine, et il 
semblait que son echo devait s' entendre dans le pays entier, passer l'eau et resonner 
dans tout 1' Occident. Quelque chose venait de naitre ici, a cet instant, que le monde 
n'oublierait jamais. 

Cela se passa le premier jour de l'annee quatre cent soixante-seize, l'annee de 
l'effondrement definitif de l'empire sous le deferlement de barbares, l'annee de la 
chute de Yurbs elle-meme, l'eternelle, investie par l'Herule Odoacre et ses hordes. 

C'est ainsi qu' Arthur apparut pour la premiere fois aux yeux du monde, au moment 
ou Rome s'effacait. 



Des le lendemain, sans meme se rendre a Carduel ou sa famille l'attendait dans la 
joie et le deuil, Arthur rejoignit la cite de Durnovaria dans la terre des Durotriges, 
puis la cote meridionale de Logres ou etait ancree une partie de sa flotte de guerre. 
II prit avec lui la moitie de son armee et des chefs, et renvoya le reste dans les 
provinces. Comme j'avais decide de l'accompagner dans cette premiere expedition, 
il avait confie la responsabilite des affaires a Loth d'Orcanie, son demi-frere par 
alliance qui residait a ce moment a Carduel avec son epouse Morcades, fille ainee 
d'Ygerne, et leur premier-ne age de quelques mois, Gauvain. Leodegan devait 
regagner sa capitale Isurium et reprendre le commandement des armees du Nord 
qui veillaient aux frontieres le long de l'ancien mur d'Hadrien. II avait eu lui aussi, 
peu de temps auparavant, a l'age de soixante-trois ans, un enfant d'un second lit<!--pf 
!supportAnnotationsi~> iMi38i< !~rendifi~>. C'etait une fille, et il lui avait donne le nom de 
Guenievre. 

L' expedition dura deux ans. Peu apres le debarquement de 1' armee sur la cote nord 
du pays de Gaunes, deux jeunes chefs des peuples venus du sud de Logres plus de 
trente ans auparavant, au moment de l'etablissement des Saxons qui avait suivi le 
honteux traite de Vortigern, reconnaissant l'autorite de la maison de Constant, 
rassemblerent tous leurs guerriers et firent leur soumission a Arthur. lis avaient a 
peu pres son age, etaient freres et se nommaient Ban et Bohort. Mais beaucoup 
d'autres, qui etaient originaires de Dumnonia d'ou ils avaient fui lors de 1' invasion 
d'Uther, et qui haissaient le nom de Logres, s'allierent avec des tribus autochtones 
pour resister <!~pf !su P portAnnotations]~> rMi39i< i~rendifi~> a l'avance des troupes d' Arthur. 
Celui-ci les defit a plusieurs reprises, et finit par les ecraser dans Test du pays, sur 
la terre des Redones ou ils avaient regroupe leurs dernieres forces. En ces 
circonstances, le jeune roi se revela un excellent stratege et un terrible combattant. 
II reunissait toutes les qualites militaires de Pendragon et d'Uther, et chez lui le 
melange de la plus folle temerite et du calcul froid, du risque personnel et de la 
prudence tactique, me rappelait irresistiblement mon grand-pere, a ceci pres qu'il 
tuait sans plaisir et qu'il etait accessible a la pitie. En peu de temps, il devint pour 
1' armee un objet de veneration . < i-pf isupportAnnotationsi ~> rM 1 401 < ;- rendifi -> 

Puis il organisa ses conquetes. II donna le pays de Gaunes, a l'ouest, a Bohort, et 
Benoi'c, la terre du centre, la plus etendue, a Ban qui avait accompli de nombreux 
exploits sur les champs de bataille. II mit a la tete des Redones un chef que je lui 
designai, qui s'appelait Cardeu, plus savant que guerrier, sorte d'erudit qui melait a 
la science des Grecs et des Romains celle des anciens druides. Arthur imposa les 
lois de Logres, tachant cependant, sur mon conseil, de respecter les coutumes des 
peuples soumis, et etablit dans chaque pays une administration et une armee 
encadrees par ses propres officiers<i--[if isupport Annotationsi~> rM 1 4 1 1 < i-rendifi ~> . 

Ainsi eut-il 1' occasion, dans le premier moment de son regne, d'accomplir toutes 
les taches auxquelles je l'avais prepare, trouvant la un champ d' experience de la 



guerre et de la loi, de la fermete et de la mansuetude, qui etait comme un raccourci 
de son grand destine -[if isupportAmotations] -> rM 1 421 < i-[endif] -> . II avait triomphe avec aisance 
de toutes les epreuves. J'avais attendu de lui 1' inevitable maladresse des 
commencements. II ne l'eut pas. 

Mon reve s'incarnait. 

A la fin de l'annee quatre cent soixante-dix-sept, nous retournames a Logres, et 
Arthur entra dans Carduel, sa capitale, pour la premiere fois de sa vie. 



La nuit etait limpide, et dans le ciel degage de toute nuee, dont le fond avait 
cependant la noirceur du solstice hivernal<!~[if !suppoitAmotationsi- >rMi43i< i-rendifi-> , la lune 
pleine luisait de sa lumiere froide et blanche. La mer obscure, resserree entre le 
rivage des Silures et celui des Dumnonii, se boursouflait de longs rouleaux 
puissants venus des lointains mysterieux de 1' ocean libre, pousses par le vent 
d'ouest frais et vif, eclatant avec des paleurs ecumeuses aux abords des cotes, sur 
les hauts-fonds. Les chevaux exhalaient une vapeur laiteuse qui se diluait aussitot 
dans les agitations de l'air. Au nord, au milieu de la plaine dont l'herbe haute 
chargee de rosee nocturne etait comme une eau etale reflechissant les feux argentes 
de la nuit, la forteresse d'Isca, brulee autrefois par les Demetae et rebatie par 
Morgane, dressait sa haute enceinte de pierre et de bois. 

Morgane n' etait pas venue assister au triomphe d' Arthur. 

Nous etions seuls, le jeune roi et moi-meme, arretes sur le chemin cotier qui mene 
de Carduel a Isca, laissant reposer nos montures. Un cavalier s'approchait au pas. 
Nous le regardions venir en silence. Ses longs cheveux sombres, voilaient a demi 
son visage autour duquel ils flottaient, sinueux, dans le vent maritime. II s'arreta a 
peu de distance et mit pied a terre. C'etait Morgane. Elle etait vetue d'une simple 
tunique d'homme et d'un manteau et, dans cet habit grossier, elle etait d'une beaute 
inimaginable, echappant aux mots et a 1' experience, creant seulement un 
bouleversement de 1' esprit et des sens semblable a celui qu'on eprouve lorsqu'on 
est soudain en presence d'un morceau d'univers triomphal, unique et insoupconne<i- 

-[if !supportAnnotationsl--> [M1441 <!--rendif|--> . 



« Ne m'as-tu pas oubliee, Merlin ? C'est moi, Morgane, ta petite Morgane. » 

Elle vint dans mes bras et posa sa tete contre mon epaule, comme elle avait 
l'habitude de le faire lorsqu'elle etait enfant. Puis elle s'ecarta et fit face a Arthur. 

« Voici, lui dis-je, le roi de Logres, ton frere. » 

Ils se contemplaient. Ils etaient comme le jour et la nuit mis en presence, et 1' eclat 
de la nuit ternissait celui du jour<!~[if !supportAnnot a tionsi-> rMi45i <!-rendifi-> . Morgane souriait. 
Mais dans la lueur verte de ses yeux, je vis quelque chose de glace et de reflechi, 
comme la manifestation d'une intelligence en proie au calcul. Et je me dis, 
considerant ces deux enfants de mon esprit, que Dieu lui-meme, en creant 
rhomme, n' avait pas ete exempt d'imprevoyance. 



Camelot. 

Arthur avait etabli la deuxieme Table Ronde dans la forteresse des Durotriges, en 
souvenir de son enfance passee pres de la, chez Auctor. Alors qu'il avait decide de 
deplacer sa cour dans plusieurs lieux judicieusement repartis dans le royaume, 
selon les evenements et a cause de la necessite d'affirmer partout la presence 
royale, il avait voulu fixer la Table Ronde dans un endroit nouveau lie a sa seule 
personne, un endroit severe et nu qui deviendrait un symbole et donnerait son nom 

a Un ideal. <!-rif!supportAnnotationsl-> rM1461 <!-rendifl-> 

La deuxieme Table etait plus grande encore que la premiere, et ses membres plus 
nombreux. Y siegeaient non seulement les anciens chefs, survivants de l'epoque 
d'Uther, mais aussi leurs fils aines, ainsi que les heritiers des chefs morts. II y avait 
cinq rois, Arthur, Leodegan, Loth, Ban de Benoic et Bohort de Gaunes. Enfin 
Arthur avait designe quelques hommes qui n'etaient ni rois ni chefs, mais qu'il 
voulait honorer, parmi lesquels se trouvait Kay, le fils d' Auctor. 

Arthur les reunit pour la premiere fois a Camelot, en ma presence, et leur dit : 

« Cette assemblee est la personne agrandie du roi. Vous etes Arthur de Logres. 
Voici que je partage mon corps a cette Table Ronde<! -[if isupponAnnotationsi ~> [m 1 47i < i~ rendifi - 
> , comme le fit le Christ a la Table de la Cene. Vous etes les membres perissables 
d'un corps mystique eternel. Et ce corps fecondera la terre dans la violence et 
l'amour.<! -[if isupponAnnotations] ->iMi48i<!--[endif]-> II vous faudra labourer cette terre avec le 
glaive, mettre dans la riche plaie la semence de votre ame et l'arroser de votre 
sang.<! -[if !supportAnnotationsi-> [Mi49i <!-[endifi-> Vous ferez cela dans une double nuit, ayant a 
combattre a la fois l'obscurite des barbares et vos tenebres interieures<i-[if 
isupponAnnotations] ->[Mi5oi<!-[endif]->, eclaires seulement par la flamme d'une passion 
d' amour allumee a 1' Orient il y a cinq siecles et qui brille a present sur Camelot.<! -[if 
isupponAnnotations] ->[Mi5ii<!--[endif]-> Et je vous predis que cette flamme deviendra un 
incendie, l'incendie d'une aube, et l'aube la lumiere du plein jour qui illuminera le 
monde. Ainsi, quoique mortels, vous pourrez vaincre la mort. Mais si vous 
trahissez, vous mourrez, nous mourrons a jamais, et la matiere inexpliquee d'ou 
l'ame aura fui retournera au silence. <i~[if !suppoitAnnotationsi-> [Mi52i <!-[endifi-> » 



« Morgane est le chaos, me dit Arthur. Un chaos ou s'aneantit toute finalite, ou le 
batisseur meticuleux et acharne qui a recu en heritage ce souci imperieux du but se 
perd avec delices. Morgane est 1' obsession des sens qui tue dans la pensee 
1' obsession du projet. Elle est le present absolu qui ronge le fragile devenir.<!~[if 
!supportAnnotationsi~> rMi53i <!~rendifi~> Son esprit est un ravage, et je hais son esprit, adorant 
chaque parcelle de sa chair, la moindre ebauche de son mouvement qui est comme 
une danse infinie de grace et de mort. Et cependant je vois bien que sa chair n'est 
que la matiere soyeuse et inouie de son esprit, que les deux sont une seule et meme 
chose et que la seduction de cette enveloppe a quoi rien dans la nature ne peut se 
comparer n'est que l'interprete harmonieux d'une seduction mille fois plus 
puissance, nee du faste calcule d'une intelligence sublime et pervertie.<!~[if 
!supportAnnotationsi~> iMi54i< !~rendifi~> Et tandis que je bois et me baigne a la source de ma 
joie et de mon supplice, tandis que je penetre la chaude suavite de son corps, je 
sens que Morgane penetre d'autant mon ante. Ce qui fait que ma haine n'est rien 
d' autre qu'un amour epouvante.<!-rif !sup P ortAnnotationsi-> tMi55i< !-rendifi-> Et moi, Arthur de 
Logres et de la Table Ronde, qui pretends donner au chaos en quoi je ne voyais 
commodement que haine et hideur une lecon de guerre, voici que je recois du chaos 
une lecon d' amour qui est une autre guerre ou je me trouve nu et desarme. Les mots 
de la passion deviennent equivoques, la mystique prend corps a outrance, l'abime 
du plaisir s'ouvre sur l'abime du neant.<i-rif isnp P ortAnnotationsi-> nvii56i< i-rendifi-> Morgane est 
un fleuve cheri ou je derive, nageur asphyxie et jouissant, jusqu'a ce nulle part 
qu'est la vide liberte de la mer. J'aime Morgane comme on aime une femme et 
comme on aime Dieu.<i-[if isupportAnnotationsi- >iMis7i< !-rendifi-> Qui pourra briser mes 
chaines faites de cet indestructible alliage de chair lumineuse et d'ame obscure ? 

- Morgane elle-meme, si je la connais.<! -[if !supportAnnotations]-->[M1581<!--[endif]--> » 



L' enfant sortait, sanglant, du corps splendide de sa mere. Ses mains degagees 
s'agiterent, et je posai dans leur creux deux doigts autour desquels elles se 
refermerent. Je tirai. II ne lacha pas. Et ainsi il acheva de naitre, comme s'extirpant 
lui-meme avec un cri d' effort, venant au monde agrippe a son ennemi. Je le saisis 
et, apres avoir coupe le cordon, l'elevai dans la lumiere a la hauteur de mon 
visage.<i-[if !supportA m otationsi-- >iMi59i< !--rendifi--> II etait lourd et bien fait, plein de vie. 

Je considerai, songeur, le fils d' Arthur et de Morgane. 

Des que celle-ci avait su qu'elle etait enceinte, elle avait ferme au roi les portes de 
son palais.<i-[if isupport Annotationsi~> rM 1 6oi < !- rendifi -> Et Arthur, desespere, avait erre des nuits 
entieres dans la plaine et sur les greves d'Isca. Craignant que sa deraison ne rendit 
publique cette liaison criminelle<!-[if !supportAnnotationsi~> rMi6ii <!~rendifi~>, jetant l'opprobre 
sur sa personne et a travers elle sur la Table Ronde, j'etais alle trouver Morgane et 
lui avais dit : 

« A present que tu as accompli ton dessein qui est de concevoir un etre de tenebres 
issu de la lumiere meme et destine a 1 ' ob scurcir< i-pf !su PP ort Annotations! -> rM 1 62i < i-rendifi ~> , tu 
taches a conduire ton frere a la folie et au deshonneur. Mais je vais t'emmener loin 
d'Arthur, de l'autre cote de la mer, toi et l'infamie que tu portes dans ton ventre. Tu 
laisseras ici tout ce que tu connais et tout ce que tu possedes. Nous partirons seuls, 
sans escorte. » 

Et nous avions traverse la mer et debarque sur le rivage d'Armorica. J' avais visite 
le roi Ban dans Benoic, sa capitale, et lui avais demande de me donner un riche 
palais isole qu'il possedait au milieu de sa terre, dans la foret de Broceliande, et 
qu'on appelait le palais du Val, ainsi que cent guerriers et serviteurs choisis parmi 
les plus fideles et les plus devoues. Ce qu'il m' avait accorde aussitot. Et j' avais 
passe la, aupres de Morgane, tout le temps de sa grossesse. 

Je regardais 1' enfant. Depuis plusieurs mois, j' avais bien souvent envisage de le 
tuer a 1' instant meme de sa naissance. Mais je ne pouvais m'y resoudre. J' avais 
entre les mains cette irresistible force que les nus et les faibles tirent de leur nudite 
et de leur faiblesse memes.<!~[if isuppon Annotations] ~> rM 1 63i< i~ rendifi ~> Je le tendis a Morgane 
et elle le prit contre son sein. Bien que souillee de sueur et de sang, elle n' avait 
jamais ete aussi belle. J'essuyai son corps avec un linge humide. Puis je restai a la 
contempler en silence, dans la perplexite et le ravissement. 

« Pourquoi ne l'as-tu pas tue ? me demanda-t-elle.<!-rif!sup P ortAnnotationsi-> rMi64i< !-rendifi-> 



- II n'y a pas de fatalite.<; -nf !su P portAnnotationsi-> rMi65i <!-rendifi-> J'en suis la preuve vivante, 
et je me sens pareil a cet enfant par les origines.<!~[if !supportAnnotationsi~> rMi66i <!~rendifi~> De 
meme que je ne puis avoir la certitude d'etre le maitre absolu de la destinee 
d'Arthur, tu ne peux non plus esperer controler totalement le devenir de ton fils. 



Ainsi il n'y a de fatalite ni dans la creation ni dans la destruction, car deux choses 
echappent aux calculs les plus subtils de la prevoyance : l'ame et le hasard.<i-[if 
!supportAnnotations]->iMi67i<!--[endifi-> Et meme si tu parviens a faire de cet etre un parfait 
instrument au service de ta haine de l'homme, il ne pourra nuire que si Arthur et ses 
pairs de la Table Ronde montrent folie ou faiblesse.<i~[if isupportMnotationsi~> iMi68i< !~rendifi~> 
Et s'ils sont fous ou faibles, qu'importe la cause de leur mine, car le coupable ne 
sera pas toi, ni ton fils, mais eux-memes. 

- Que de detours habiles pour expliquer ce simple fait que tu es incapable de 
meurtre d'un nouveau-ne.<i--[if !supportAnnotationsi~> rMi69i <!~rendifi~> 

- Le detour et le fait peuvent etre egalement vrais. » 

Elle me SOUrit.<!--[if IsupportAnnotationsl -> rM 1 701 < !- rendifl -> 

« N'eprouves-tu pas de haine pour moi, Merlin ? 

- Je t'aimerai toujours, Morgane. Plus que tout au monde. Tu es mon enfant, et 
aussi 1' autre face de moi-meme. Mais je te combattrai.<! -[if isupportAnnotatiansi~ >rMi7ii< !~ 

[endif]-> » 

Ainsi naquit Mordred, en l'annee quatre cent soixante-dix-neuf, dans le palais du 
Val qui devait prendre bientot, a cause des exactions de Morgane, le nom sinistre 

de Val SanS retOUr.<!~[if !supportAnnotationsl~> rM1721 <!~rendifl~> 



« Seigneur, dit le messager en s'inclinant devant Arthur, voici que le roi Ban de 
Benoic, a qui tu as ordonne d' observer la progression des Saxons, m'a charge de te 
rapporter. Leur flotte de guerre, apres s'etre engagee profondement dans le bras de 
mer qui separe les Galles de Dumnonia, a aborde les greves desertes du sud, celles 
des Belgae, negligeant la cote opposee des Silures et la riche Carduel. L'aire de 
debarquement est immense, car jamais a Logres on n'a vu une telle force navale 
saxonne, meme au temps de leur allie Vortigern. Elle comprend cinq cents navires. 
Chacun d'eux, surcharge, porte quarante guerriers. Ce qui fait que l'armee ennemie 
est forte de vingt mille soldats. lis n'ont pas emporte de chevaux, pas meme pour 
les chefs, sans doute pour laisser plus de place aux hommes et parce qu'ils esperent 
en trouver ici au hasard des combats et du pillage. lis ont etabli un campement 
provisoire, peu fortifie, ce qui indique qu'ils ne tarderont pas a se mettre en marche, 
peut-etre des demain. 

- C'est bien. Dis a Ban de rester cache aux yeux des Saxons. Je le rejoindrai cette 
nuit. Qu'il trouve un lieu abrite pour l'armee et envoie un guide a ma rencontre. Je 
viendrai du sud-ouest, en suivant le rivage. » 

Arthur se tourna vers ceux qui avaient ecoute le rapport du messager. II y avait la, 
reunis dans une salle de la forteresse de Camelot, tous les membres de la Table 
Ronde et les chefs militaires de Logres, entre autres le roi Leodegan, vieillard age 
de soixante-dix-huit ans, Loth d'Orcanie et son fils aine Gauvain qui n' avait que 
quinze ans et dont ce serait le premier combat, Bohort de Gaunes, frere de Ban, et 
Kay, fils d'Auctor et compagnon de jeu d' Arthur au temps de son enfance. lis 
etaient de redoutables combattants, 1' elite des guerriers bretons, mais Arthur les 
surpassait tous par la taille et la puissance du corps. II avait une reputation 
d'invincibilite.<!-[if isuppon Annotations] -> rM 1 73i < !- rendifi -> II entrait alors dans sa trentieme 
annee. II etait toujours aussi beau de visage, bien que ses traits se fussent un peu 
durcis sous l'effet du souci de sa charge et d'une secrete tristesse.<i-[if isupponAnnotations]- 
>[Mi74i< !~rendifi~> II avait perdu cette grace juvenile qu'il avait au debut de son regne, 
et a present ses mouvements, plus lourds et plus calmes, donnaient une impression 
de force immense et maitrisee. Sa physionomie exprimait un melange d'autorite et 
de melancolie. II etait bon et courtois avec les humbles, distant avec les nobles. Le 
peuple l'idolatrait, les grands le craignaient, tout en l'aimant. II etait deja une 

legende.<!-rif !supportAnnotationsl-> rM1751 <!-rendif|-> 



Au pied de la forteresse, les troupes attendaient les ordres. Elles se composaient de 
l'armee royale permanente, forte de dix mille guerriers, et des reserves prises sur 
les garnisons des civitates voisines, cantonnees a Moridunum, Carduel, Corinium, 
Calleva, Noviomagus, Venta Belgarum, Durnovaria et Tintagel, et reunies a la hate 
des qu'on avait apercu la flotte saxonne au large des cotes de Logres. Des 
emissaries avaient ete envoyes dans les civitates plus lointaines pour recruter, sans 
degarnir excessivement les places fortes et sans prelever un seul homme de l'armee 



des Brigantes qui veillaient aux frontieres du Nord, des troupes qui devaient se 
diriger vers Camelot a marche forcee. Arthur pouvait rassembler, dans un delai plus 
ou moins long, trente mille soldats, nombre considerable qui n'avait ete atteint 
auparavant qu'en une seule occasion, celle de son avenement et des funerailles 
d'Uther. Mais a present il ne disposait que de quatre mille cavaliers et douze mille 
hommes a pied, qu'il avait decide de mener au combat sans attendre, pour prevenir 
tout ravage de sa terre. 

« Ce n'est pas une expedition de pillage, dit-il, mais une invasion. Les Saxons n'ont 
pas de pouvoir centralise, et vont par troupes independantes, chacune obeissant a 
un chef. Si leurs bandes ont pu s'accorder et se reunir pour former une telle 
multitude armee, il faut qu'il y ait la un vaste dessein. Et s'ils n'ont pas debarque, 
comme ils l'ont fait par le passe, sur les cotes de l'Est ou du Sud, suivant le plus 
court chemin maritime, mais les ont contournees malgre les vents contraires, s'ils 
ont epargne Carduel et aborde le rivage oppose, c'est parce que ce rivage est le plus 
proche de Camelot et que leur premier objectif est de detruire la Table Ronde, pour 
pouvoir mieux se fixer sur le corps de Logres ainsi prive de tete et d'ame.<!-[if 
!supportAnnotationsi~> rMi76i <!~rendifi~> lis vont done venir ici en droite ligne, au plus tot. Ils 
sont a pied, et peuvent couvrir la distance separant la cote de Camelot en huit 
heures. Voici ce que j'ai decide. Entre les Saxons et nous, il y a les collines de 
Badon. Toi, Leodegan, et toi, Loth, irez avec tous les chefs et les douze mille 
hommes a pied vous etablir sur ces hauteurs, cette nuit meme. C'est la que vous 
arreterez l'ennemi. Moi, seconde par Bohort et Kay, je prendrai la tete des quatre 
mille cavaliers et j'irai rejoindre Ban a proximite de l'aire de debarquement, assez 
loin cependant pour que les Saxons ne puissent deceler notre presence. Voulant 
ecraser 1' armee royale et detruire Camelot d'un coup, ils laisseront le moins 
possible de guerriers a la garde de leurs navires.<! -[if !supportAnnotationsi--> rMr77i< !--rendifi--> 
Peut-etre mille. Deux mille tout au plus. Apres le depart du plus gros de leurs 
forces, j'attendrai trois heures. C'est le temps qu'il leur faudra pour arriver a Badon 
et engager le combat avec Leodegan et Loth. A ce moment, j'attaquerai. J'investirai 
leur camp par surprise, detruirai la garde et brulerai leur flotte de guerre. Si leurs 
troupes engagees a Badon apercoivent la fumee de l'incendie, elles ne pourront 
revenir au rivage, car dans une telle retraite elles risquent de se faire tailler en 
pieces. Aussitot apres avoir mis le feu aux navires, je ferai route au grand galop 
vers Badon et tomberai sur leurs arrieres, les enfermant dans un etau. Jusqu'a mon 
arrivee, ne prenez aucun risque, epargnez vos forces, car vous serez tres inferieurs 
en nombre. Contentez-vous de tenir les collines et de repousser leurs assauts. Mais 
lorsque vous me verrez apparaitre, chargez sans retenue. Chargez pour tuer ou pour 
mourir. Si les Saxons echappent aux machoires de mon piege et parviennent a 
regagner la cote, ils ne retrouveront de leur flotte orgueilleuse que quelques 
planches calcinees et tomberont dans un nouveau piege encore plus redoutable, car 
ils seront accules a la mer, et de cette machoire-la on ne peut s'echapper. 

- En brulant leurs navires, dit Leodegan, tu leur coupes toute possibilite de retraite 
et les obliges a se battre jusqu'au dernier homme. Ils nous sont deja superieurs par 



le nombre. II n'est a craindre qu'une telle strategic n'augmente leur valeur 
guerriere, qui est grande, de la ferocite du desespoir<! -[if isn P portAnnotationsi-- >[Mi78i< i--rendifi-- 
>, et qu'ils ne trouvent dans une situation sans issue la force de vaincre. Car 
l'acharnement au combat est toujours tempere par l'opportunite de fuir.<!~[if 

IsupportAnnotationsl— > rM 1 791 < !— fendifl— > 

- Je ne veux pas qu'ils puissent fuir. Je veux, par un exemple terrible, decourager 
les expeditions des Saxons, sinon a jamais, du moins pour longtemps. Et en 
rassemblant cette nombreuse armee, chose qui n'est pas dans leur coutume et qui ne 
pourra se repeter de sitot, ils m'offrent une occasion que je cherchais. Quant a leur 
valeur guerriere, leur ferocite et leur acharnement, je compte que les notres seront 
encore plus grands, car, nous battant sur notre terre qui est notre seul refuge, nous 
avons encore moins qu'eux la possibilite de fuir. Si nous sommes vaincus, les chefs 
survivants reconstitueront une armee avec les reserves des civitates qui sont a 
present en marche, et reprendront le combat a outrance, jusqu'a ce qu'il ne reste 
plus un seul Saxon vivant sur notre sol.<!-rif!supportAnnotationsi-> [Mi8oi< !-rendifi-> » 

II s'interrompit un instant, puis reprit avec tranquillite : 

« Cela veut dire qu'il n'y aura pas de prisonniers. » 



Trente mille cadavres de guerriers jonchaient les collines de Badon. Au loin, vers le 
nord, les volutes noires d'un brasier colossal montaient des greves ou trois mille 
hommes etaient tombes a l'aube et ou la flotte ennemie achevait de se consumer. 
Les Saxons avaient ete extermines et de l'armee d'Arthur il ne restait qu'un peu 
plus de deux mille pietons et quelques centaines de cavaliers dont pas un n' etait 
intact. Sur les cent cinquante membres de la Table Ronde, une vingtaine etait 
encore vivants, et parmi eux le roi, Ban, Bohort, Kay et Gauvain. Tous les vieux 
chefs du temps d'Uther etaient morts. Loth etait mort. Leodegan agonisait. 

Arthur, sombre et sanglant, errait sur le champ de bataille. II arriva a l'endroit ou je 
me tenais aupres de Leodegan etendu dans l'herbe. II descendit de cheval et 
s'agenouilla aupres de lui. 

« Quelle bataille, Arthur ! dit Leodegan en souriant. Jamais je n'avais vu une 
semblable chose, meme a l'epoque d'Uther. II aurait aime cela.<i~[if isupportAnnotatkms]-- 
>iMi8u<!--[endif]-> Et toi, tu as combattu mieux qu'il ne 1' aurait fait. Tu as combattu 
comme personne, et le monde s'en souviendra a jamais. Je suis satisfait de mourir 
aux cotes d'un tel guerrier. Mon temps est revolu, et celui de mes pareils. <i~[if 
!sup P ortAnnotations]-> rMi82i <!-rendifi-> Je te donne ma terre, le pays des Brigantes, que ton 
pere et Merlin ont laissee autrefois entre mes mains malgre leur desir de conquete. 
Joins-la a Logres. Je te confie aussi mon enfant Guenievre<!-rif !supportAnnotationsi-> rMi83i <!- 
[endif]-> , qui n'a que quinze ans. » 

II me regarda. 

« Merlin, est-ce que Loth est mort, et tous les hommes de l'ancien monde ? 

- Oui, Leodegan. 

- Ainsi ton monde nait vraiment aujourd'hui des entrailles froides de cette violence 
qui etait la loi de 1' autre. Et de cet autre tu demeures l'unique creature et l'unique 
temoin. Tu es a la fois pere et orphelin. Tu es comme un arbre dont les racines ne 
correspondent pas aux fruits. Et toi, le tronc, tu es etranger aux deux. Quelle 
solitude, Merlin ! Y en a-t-il autant dans la mort ou je vais ?<!-pf isupponAnnotations]- 
> rM1841 <!-rendifl-> » 

II devint immobile, pour toujours en paix. Alors Arthur prit entre ses bras la terrible 
tete blanche et la serra contre lui. II se mit a pleurer. II pleura comme il n'avait 
jamais pleure de toute sa vie. Et je voyais dans cette explosion de larmes, au-dela 
du deuil, de l'effroi de devoir durer au milieu de la mort qui etait partout, 
l'ouverture d'une plaie ancienne par ou s'epanchait une amertume trop longtemps 

COntenUe.<!-rif !supportAnnotationsl-> rM1851 <!-rendif|-> 



Badon. C'etait dans l'annee quatre cent quatre-vingt-dix, le premier jour de l'ete. 
Le soleil se couchait derriere les collines, colorant le ciel occidental d'un triomphe 
pourpre, sorte de reflet illimite du brasier et du sang repandu.<i-[if !su PP ortAnnotaaon S ]- 
> [Mi86i< !-rendifi-> Tout etait silencieux, plonge dans l'oubli de la mort ou du sommeil, 
dans le mutisme de l'epuisement et de la prostration. 

Arthur pleurait. 



Arthur epousa Guenievre un an apres la journee de Badon. 



Guenievre etait belle. <!-- [if !supportAimotationsi-> rMi87i <!-rendifi-> Agee de seize ans, elle ne 
gardait aucune trace de l'enfance et montrait tous les accomplissements de la 
femme. Elle avait une longue et lourde chevelure d'or, celebre dans toute la 
Bretagne, un visage d'une perfection un peu neutre, qui fascinait au premier abord 
plus qu'il ne seduisait durablement, un teint d'une delicate blancheur.<i~[if 
!sup P ortAnnotationsi~> rMi88i <!~rendifi~> Sa physionomie exprimait un melange de noblesse, de 
froideur, de caprice et d' ennui, dementant ce que sa chair et ses gestes avaient de 
doux, de plein et de lascif. Elle donnait une idee de plaisir indolent et inaccessible. 
Elle se satisfaisait, sans avoir la bassesse ou la candeur de le laisser paraitre, d'etre 
le centre de 1' attention et du desir. Elle affectionnait la puissance, le faste et les 
riches parures.<i-[if !supportAnnotationsi-> [Mi89i< !-rendifi-> Et lorsqu'elle vit Arthur, qui 
representait tout cela et etait en outre l'homme le plus beau de 1' Occident, elle 
l'aima autant qu'elle etait capable d' aimer.<!~rif !su PP oitAimotationsi- >rMi9oi< i-rendifi-> 



Les noces furent celebrees a Isurium, la capitale des Brigantes, dont Arthur, pour 
honorer la memoire de Leodegan, fit un des lieux de residence de sa cour. Les fetes 
se poursuivirent a Londres, puis a Carduel. La, Arthur, voulant clore avec eclat les 
rejouissances, donna un grand festin dans son palais. II y convia tous les rois, les 
chefs et les nobles de Logres et des terres soumises. 

Au milieu du repas, deux visiteurs entrerent dans la salle et s'avancerent jusqu'a la 
table du roi. lis portaient tous deux une sorte de paenula de voyage dont le large 
capuchon laissait leurs traits dans 1' ombre. Le plus grand releva le sien et Morgane 
apparut. Sa beaute etait telle que l'assemblee se tut, retenant son souffle. Elle 
condamnait les autres femmes a l'humilite et a l'effacement et voilait l'eclat de 
Guenievre elle-meme, dont elle avait le double de l'age. Arthur se leva, tres pale, la 
regardant fixement avec une expression d'effroi et de felicite. Et je vis que cette 
presence etait pour lui un paradis fugitif ravivant le long enfer d'une absence.^ -[if 

! support An 



Morgane decouvrit celui qui l'accompagnait.<!--[if !su P portAnnotations]~> iMi92i <!~rendifi~> Un 
murmure d'admiration parcourut l'assistance. C'etait un enfant d'une douzaine 
d'annees et tous comprirent qu'il etait le fils de Morgane dont il avait la splendeur 
de la taille et des traits. Mais moi, brusquement reporte vingt ans en arriere, je cms 
avoir sous les yeux le roi a cet age, a ceci pres que 1' enfant avait la chevelure plus 
sombre et le regard vert de sa mere. II se tenait bien droit, aussi loin de la timidite 

que de 1' insolence. <!--[if !supportAnnotationsl~ >[M1931< !--reiidifl--> 

« Voici Mordred, Mon fils, dit Morgane a Arthur. II a ete eleve a Benoic, le pays du 
roi Ban, au milieu de la foret de Broceliande, dans le palais isole que m'a donne 
Merlin et que le peuple appelle craintivement le palais du Val sans retour parce 
que, de tous ceux qui s'y sont egares ou rendus de leur plein gre par bravade, 



curiosite, esperance de luxure ou passion d' amour, pas un seul, hormis Merlin lui- 
meme, n'en est revenu.<i--[if !sup P ortAimotationsi- >[Mi94i< i-rendifi-> C'est dans ce lieu maudit, 
cependant, que Mordred a appris de moi tout ce qu'un esprit haut et puissant peut 
souhaiter connaitre, et meme ce qu'il ne doit pas souhaiter connaitre, car la verite, 
contenant en parties egales le bien et le mal, est indivisible, et on ne peut savoir a 
demi.<! -[if !supportAnnotationsi~> rMi95i <!~rendifi~> A present, il est temps qu'il endurcisse son 
corps, et apprenne de toi, puisqu'il est ton parent, les armes, la guerre et 
l'autorite.<!-[if !supportAnnotationsi-> [Mi96i <!-rendifi-> Mon desir est qu'il te serve et devienne 
membre de la Table Ronde. 

- Que n'a-t-il appris cela de son pere ? dit un des chefs avec arrogance et colere. A- 
t-il une naissance que notre loi puisse approuver, ou celui qui l'a engendre est-il 
une de ces innombrables proies disparues a jamais dans ton antre de bete feroce ? 
La question ne devrait pas t'embarrasser, puisque tu viens ici publiquement te 
vanter de tes crimes, comme si tu etais au-dessus de la loi. Mais prends garde, bien 
que tu sois de sang royal. Nul a Logres, pas meme le roi, n'est au-dessus de la loi, 
ainsi que l'ont voulu Merlin et ceux de la Table Ronde.<! -pf !sup P ortAnnotationsi~> rMi97i <!~ 

[endif]-> » 

Arthur porta la main a son epee, mais je le retins et vins me placer aux cotes de 
Morgane et de Mordred. Je m'adressai a celui qui venait de parler. 

« Le pere de Mordred et Morgane etaient unis par des liens familiaux, si cela peut 
rassurer ta vertu inquiete. J'ai moi-meme decide de rompre ces liens et de 
condamner cet homme a l'oubli. C'est dire si son nom ne sera pas prononce. Tu 
devras te contenter de ma parole. Quant a ce que tu as dit de la loi de Logres, cela 
est juste et tu as raison, meme si tu m'apparais comme un chien soudain pris de 
rage et cherchant a mordre ses maitres.<! -[if !supportAnnotationsi-> [Mi98i <!-rendifi-> Voici ma 
decision. Mordred sera accueilli a la cour, traite selon son rang et eduque comme le 
veut sa mere. Et il deviendra membre de la Table Ronde, s'il s'en montre digne. 
Toi, Morgane, ay ant pendant plus de dix ans lasse la patience du roi et de Ban qui, 
par courtoisie envers la famille d' Arthur, t'a considere comme un hote sacre sur sa 
terre, tu partiras pour un exil definitif. Je te donne Avalon, la riche et belle ile des 
Pommiers, au large des cotes du nord de Benoic. Des a present, cette ile ne fait plus 
partie de Logres, mais devient ta terre soumise a ta propre loi. Ainsi tu seras a l'abri 
de la justice de Logres, car il n'est pas bon que la soeur du roi soit traitee comme 
une criminelle, et Logres sera a l'abri de tes exactions et de la honte qui s'ensuit. 
Mais tu n' auras plus le droit de quitter ce lieu, sous peine de mourir sans jugement, 
car, ayant revendique dans un esprit de defi et de scandale la responsabilite de tes 
actes, tu t'es deja jugee toi-meme. Quant a ceux qui se mettront dans la position 
d'etre les victimes de ton caprice ou de ta haine du genre humain, ils doivent savoir 
que, des lors qu'ils auront pose le pied sur ta terre, ils ne seront plus proteges par la 
loi de Logres, et leurs families n' auront aucun recours contre toi aupres du roi. De 
sorte que, si tu veux creer un enfer circonscrit au milieu du royaume de la Table 



Ronde, tu le peux, mais dans cet enfer, il n'y aura que des damnes volontaires.<! -[if 

IsupportAnnotations]— >[M1991<!— [endif]— > 

- J'accepte ta decision, dit Morgane. 

- Qu'il en soit ainsi, dit Arthur, et j'eus peine a reconnaitre sa voix. 
Puis il quitta brusquement la salle. 



« Est-ce que ta mere t'a dit quelque chose de moi, Mordred ? 

- Oui, seigneur. Elle m'a dit que tu l'as elevee. Que tu es le seul etre qu'elle ait 
jamais aime. Qu'elle t'aime comme on aime un pere, un homme et un esprit, et que 
tu l'aimes comme on aime un enfant. Que tu es le vrai maitre de Logres, un faiseur 
de rois, et que tu as cree la Table Ronde. Elle m'a dit aussi que tu m'as aide a naitre 
et que tu es mon ennemi. » 

Nous etions seuls dans une salle du palais de Carduel. Morgane avait introduit a la 
cour une arme contre Logres, soigneusement preparee pendant douze ans. Mais 
cette arme ne se savait pas elle-meme. Morgane etait trop intelligente pour avoir 
assigne un role a Mordred, car tot ou tard celui qui joue un role se trouve 
demasque. Elle avait sans doute fait lentement penetrer dans son esprit un poison 
subtil et diffus dont il n' avait pas conscience, partant de ce principe que la sincerite 
exploitee d'une certaine facon est une arme plus durable et plus redoutable que 
l'hypocrisie la plus elaboree. Aussi Mordred ne devait-il pas seduire Arthur, la cour 
et moi-meme malgre ses sentiments profonds, mais a cause d'eux. C'etait une 
possibilite de mine apportee par 1' innocence, l'hypothese de la trahison au cceur 
meme de la loyaute. Mais il n' etait pas impossible de devoyer cette strategic en 
raison meme de son ambiguite.<! -[if !su PP ortAnnotationsi -> rM2ooi < ;~ rendifi ~> 



« Et toi, Mordred, es-tu mon ennemi et celui de Logres ? 

- Pourquoi, Seigneur ? Ne suis-je pas ici pour me montrer digne de la Table 
Ronde ? Et si je l'etais, qu'aurais-tu a redouter d'un enfant sans pouvoir et sans 
appui ? 

- Sais-tu qui est ton pere ? 

- C'est Arthur de Logres, le roi. Je sais aussi que je dois garder cela secret devant 
tout autre que toi, car mes parents sont frere et sceur, ce qui est un crime aux yeux 

deS hommeS.<!--[if !supportAmotations]--> IM20n <!--[endif]--> 



- Tu m'as dit que j'aime Morgane comme on aime un enfant.<i-[if !supportAnnotations]~ 
>[M202i<! -[endif]~> Te contentes-tu de reproduire les paroles de ta mere, ou ces mots 
ont-ils pour toi un sens ? » 

II se troubla et baissa la tete. II resta un instant silencieux, au bord des larmes. Enfin 
il me dit : 

« Non, cela n'a pas de sens. Car ma mere n'a aime qu'un seul etre, qui n'est pas 
moi, et pour mon pere, s'il sait que j'existe, je ne peux etre qu'un objet de honte et 

de SCandale.<!--[if !su PP ortAnnotations]-->]M2011<!--|endif]--> 



- En retires-tu une amertume ? » 
II hesita a nouveau. 

« Oui, Merlin. 

- Cela se guerit. Et puis, un peu d' amertume donne de l'ame a une machine 
parfaite. Je sais a present, Mordred, que je ne suis pas ton ennemi.<!~[if !sup P ortAnnotation S ]~ 

> [M2041 <!-rendifl-> » 



Les appels et les cris des chasseurs, le galop des chevaux, l'aboiement des chiens 
emplissaient la foret de Carduel. J'allais au pas egal de ma monture a travers les 
sous-bois. Je m'y sentais bien. La cour me pesait et je multipliais ces promenades 
qui me conduisaient toujours a la clairiere ou autrefois Morgane enfant s' etait 
revelee a moi dans un abandon qui avait a jamais marque ma memoire.<!~[if 

!supportAnnotations]-->IM2051<!--[endifl--> 

J' en etais tout pret lorsque brusquement mon cheval se cabra en hennissant, 
donnant tous les signes de la frayeur. Je sautai a terre et l'attachai a un arbre. Puis 
je penetrai dans la clairiere. Adosse a un tronc, une jeune fille portant un habit de 
chasse tenait dans ses mains un troncon de lance qu'elle pointait en avant. Elle etait 
tres haute de taille et donnait d'impression d'etre rompue a tous les exercices du 
corps, de pouvoir defier l'homme sur ses propres terres de force et d'adresse, et 
cependant le modele ravissant et delicat de ses traits et de son cou, 1' opulence de sa 
chevelure, la finesse longue et pleine de ses membres et l'epanouissement gracieux 
de ses seins faisaient triompher une ideale chair de femme sous les oripeaux et la 
posture de la virilite . < ?--rif isupportAnnotationsi ~> rM206i < !~rendifi -> C'etait une Diane en difficulte. 
Elle etait pale, mais se tenait fermement, sans montrer aucune terreur. A quelques 
pas, un sanglier, un solitaire monstrueux aux defenses acerees, le poil souille du 
sang coulant d'une blessure qui exasperait sa hargne meurtriere, s'appretait a la 
charger de toute sa masse obtuse et compacte. Je me placai entre lui et la 
chasseresse et, sans plus faire le moindre mouvement, je me mis a parler a la brute : 

« Sanglier, je sais que tu es sur ta terre et que tu as ete attaque et blesse sans qu'il y 
eut de ta part ni defi ni offense vis-a-vis de ton agresseur. Et ainsi il n'est que 
justice que tu te defendes contre le caprice et l'arbitraire d'une espece qui a fait du 
meurtre et de la mort un plaisir et un jeu destines a satisfaire dans la paix cet 
insatiable desir de tuer la poussant a se detruire elle-meme dans la guerre. 
Cependant examine la situation avec l'ceil du stoicien. Considere qu'une victoire 
purement philosophique doit etre preferee a toute autre et aussi la mediocre gloire 
que tu retirerais de l'assassinat d'un etre aussi debile. Tu es fort et puissant, et la 
vertu principale du fort est de montrer ce melange de dedain et de mansuetude a 
l'egard du faible rendu enrage et stupide par sa faiblesse meme. Aussi detourne-toi 
de ta juste vengeance et laisse ton ridicule bourreau a la pire de toutes les 
humiliations, celle qui nait de la defaite morale, d'autant plus cuisante pour une 
conscience, si vide ou pervertie soit-elle, que la lecon est donnee par une creature 
sans ame, comme si la matiere montrait a 1' esprit la voie de la noblesse et de la 

generOSfte.<!-[if !supportAmiotationg1- >rM2071< !-rendifl-> » 

A ce moment le sanglier, qui avait retenu sa charge, intrigue par les modulations de 
ma voix, fit demi-tour<! -[if !su PP ortAnnotaaonsi-> [M208i< !-rendifi-> et quitta la clairiere au petit 
trot. J'entendis derriere moi un rire et me retournai. <!~rtf isup P ortAnnotationsi-> iM209i< i-rendifi- 
> La jeune fille s'approcha. 



« Je te remercie de m' avoir sauvee, Seigneur Merlin, bien que je n'aie jamais ete 
aussi insultee de tout mon existence. Je vois que ta legende dit vrai et que tu peux 
convaincre et charmer les betes sauvages aussi bien que leurs proies. 

- Je ne sais qui, de toi ou du sanglier, tu designes par sauvage ou par proie, ni qui 
j'ai sauve de P autre.<i~rif !supportAtmotationsi-- >rM2ioi< !--rendifi--> Qui es-tu ? 

- Mon nom est Viviane. Je suis la fille de Cardeu, roi des Redones, que tu mis 
autrefois a la tete de son peuple a cause de sa science et de sa benignite. II m'a 
envoyee a Logres pour le representer aux noces d' Arthur. 

- Cela m'etonne. Car je me souviens que Cardeu etait contrefait, alors que tu es 
belle, et qu'il etait sage, alors que tu montres bien peu de sagesse en imitant 
l'homme dans ce qu'il a de plus vain. 

- J'ai herite les traits de ma mere, morte a ma naissance. Cardeu m'a donne le gout 
des exercices du corps et m'a fait apprendre les armes et les chevaux, le combat et 
la chasse, car il voulait un heritier male. Et il m'a aussi donne le gout de l'etude et 
du savoir, car il voulait un heritier spirituel. J'ai ete son fils, sa fille et son eleve. Et 
j'ai senti croitre en moi tout ensemble le desir de l'autorite et de la soumission, le 
desir de l'independance et de l'amour, le desir de prendre et d'etre prise, le desir de 
tous les enfantements, ceux de la chair et ceux de 1' esprit. Et le desir de te 
rencontrer, Merlin, lieu vivant de tous les contraires. Car la satisfaction de ce 
dernier desir signifie peut-etre pour moi la satisfaction de tous les autres.<i-[if 

IsupportAnnotationsl— > rM2 1 1 1 < !— fendifl— > 

- II semble que tu n'es jamais modeste dans le choix de tes gibiers, quels qu'ils 
soient. Que veux-tu de moi ? 

- Je veux que tu m'enseignes, comme l'a fait mon pere, et plus que lui. 

- J'ai deja eu deux enfants et deux eleves, les meilleurs qu'un pere et qu'un maitre 
puissent souhaiter. A l'un j'ai appris la nature des etres, c'est-a-dire le pouvoir et le 
devoir, parce que son destin etait de dominer le monde. A 1' autre, j'ai appris la 
nature des choses, c'est-a-dire le vrai savoir, parce que je l'aimais.<!~[if isupportAnnotations]- 
-> rM2i2i <!~rendifi~> Mais tu n'as pas de grand destin, et je n'ai pas d' amour pour toi. 
Alors pourquoi me plierais-je a ta volonte ? Me fais-tu le grand honneur de me 
prendre a ton service ? Et si c'est le cas, de quels gages peux-tu payer mes efforts ? 

- Je n'ai rien a te donner que je ne tienne deja de toi par mon pere, sinon moi- 
meme. 

- Je n'ai que faire d'un chasseur. » 



Elle arracha ses vetements, les jeta a ses pieds et se tint nue devant moi. Et je vis 
que son corps etait plus beau, sa chair plus captivante encore que je ne l'avais 
soupconne. Elle etait a la fois hautaine et comme effrayee de son propre geste. 

« Je ne suis pas un chasseur, me dit-elle avec colere. Je suis Viviane. Regarde-moi. 
Voici tes gages. Prends-les. Si la maturite de l'esprit peut s'acheter avec la 
nouveaute et la tendresse de la chair, prends-moi. Que cela soit ta premiere lecon. » 

Et je la pris. Apres la douleur initiale, elle s'abandonna au plaisir, provoquant le 
mien. Je vis un peu de sang rouge tacher l'albatre de ses cuisses. Et cela me ramena 
brutalement a une autre chair meurtrie qui palpitait encore en moi depuis l'enfance. 

Et se succederent les vagues du desir, les cretes de la fureur et de la jouissance et 
les creux du neant. Quand je revins a moi, la nuit etait tombee. La foret s'agitait 
languissamment dans la brise tiede, et les paleurs de la lune pleine coulaient sur les 
feuillages. Je tendis a Viviane sa defroque d'homme et elle s'en vetit. J'allai 
chercher mon cheval. Je la fis monter derriere moi. Elle entoura ma taille de ses 
bras et je sentis son corps s'appuyer au mien. Nous restames a Carduel sans 
prononcer une parole. 



« Le temps est venu pour moi, dis-je a Arthur, de me separer de ma creation, et 
ainsi de savoir si elle est durable ou ephemere, si elle peut vivre d'elle -meme ou si 
elle depend de la volonte et de la conviction d'un seul homme<!~[if 'supportAnnotations]-- 
>[M2i3i <!-rendifi-> , ce que pretendait Uther. Je vais done te laisser seul a ton monde, qui 
desormais n'est plus le mien. Dans les veines du bois vivant de la Table coule une 
seve neuve. Tu es l'aine de ses membres et tu as a peine plus de trente ans. Tu as 
aneanti les Saxons. Gorre terrifie fait des offres de paix, sachant que l'heure est 
proche ou tu l'envahiras. Ton neveu Gauvain, qui t'a donne l'Orcanie heritee de 
Loth, tient les Pictes en echec. II te faudra les ecraser et consolider tes possessions 
du Nord. Logres est le phare de 1' Occident qui brille dans la nuit des barbares et 
vers qui se tournent ceux qui souffrent de violence et d'arbitraire. Morgane, ce mal 
cheri, est en exil. Tu n'as que deux ennemis redoutables : ta propre passion et 
Mordred. Mais tu peux faire des allies de l'une et de 1' autre. Car la passion a deux 
filles opposees : la melancolie qui, ne voyant partout que vanites, dissout l'ame et 
paralyse le corps, et Taction qui transforme 1 ' univers .< i-rif !sup P ortAmiotations]-> iM2 i4i < i-rendifi- 
> Quant a Mordred, s'il se montre ambitieux et revendique, a cause de votre secrete 
parente, car il sait qu'il est ton fils, le pouvoir et les honneurs, fais en sorte qu'il 
perisse. Mais donne-lui pouvoir et honneurs s'il ne veut rien pour lui-meme. Defie 
toi aussi chez lui d'une vertu excessive. Car toute cause, quelle qu'elle soit, est 
menacee par la corruption et le fanatisme<! -[if isupportAnnotationsi ~> rM2 1 si < i~ rendin -> , et je ne 
sais lequel de ces vices Morgane a voulu introduire a Logres pour le detruire. Moi, 
je m'en irai loin d'ici, dans un lieu desert ou tu ne pourras me trouver. Je m'y 
livrerai a 1' etude, a la contemplation et a la paresse, qui sont les trois vertus du 
philosopher! -[if isupportAnnotationsi -> [M2 1 6i < !- rendifi -> Leodegan avait raison. Je suis sur une 
terre de grande solitude, non seulement a cause de la legende de mes origines qui 
m'a des l'aube de ma vie separe des hommes, mais aussi parce que, venu d'un 
monde que j'ai contribue a faire disparaitre et qui me retient captif par le lien 
puissant de la nostalgie, je me sens etranger a celui que j'ai invente.<i-[if 
isupportAnnotationsi ->[M2iri<!-[endif]-> Depuis la mort d'Uther, je n'ai eu que deux etres a 
aimer et a qui parler : Morgane, qui a decide elle-meme son exclusion, et toi, dont 
le destin exige la fin de ma tutelle et ma disparition. Je vais done, completant la 
prophetie de Blaise qui disait que j'etais ne du chaos pour vaincre le chaos, 
retourner au chaos. Celui de la nature, de la matiere inerte et de la vie sans projet. 
J'irai dans l'oubli, au-dela du bien et du mal, me reconcilier avec moi-meme.<! -[if 
isupportAnnotationsi ->[M2i8i<!-[endif]-> Mais toi, Arthur, tu seras dans mon ame et dans mon 

eSprit jUSqu' a la fin. <l~[if !supportAnnotationsl~> rM2191 <!~rendifl~> » 



Viviane, lorsqu'elle etait venue a Logres pour assister aux noces d'Arthur, etait 
accompagnee d'une troupe nombreuse et brillante. Et lorsqu'elle decida de 
retourner a la cour de son pere, dans le pays des Redones, sa suite se trouva grossie 
de gens de Carduel, hommes et femmes nobles, chasseurs et savants, poetes et 
musiciens qui, captives par la seduction de son esprit et de son corps, ne voulaient 
plus la quitter.<!-[if !sup P ortAnnotationsi~> rM22oi <!~rendifi~> Comme elle savait que je devais 
traverser la mer pour rejoindre le lieu de ma retraite, connu de moi seul, elle 
m'offrit de me conduire jusqu'au rivage de Benoic. Et, apres une traversee au cours 
de laquelle nous passames au large d'Avalon que je ne pus regarder sans tristesse et 
sans regret, nous abordames la cote nord de l'Armorica, dans une crique deserte et 
bien abritee, non loin de la plus belle forteresse du roi Ban, qui s'appelait Trebes. 
Viviane fit installer un grand campement sur le rivage, a la tombee de la nuit, et 
toute sa cour se reunit joyeusement autour des feux. Lorsque je vis que chacun etait 
occupe a festoyer et a se divertir, je quittai le camp et, a pied, m'enfoncai dans la 
nuit. Je me dirigeai vers le Bois en Val, dont l'oree septentrionale etait situee a une 
heure de marche de la cote. Je l'avais choisi pour mon exil, parce que personne n'y 
penetrait jamais et qu'il inspirait une crainte superstitieuse. Une tradition venue des 
anciens ages en avait fait un nemeton sacre et malefique. J'entrai dans le bois et 
avancai avec difficulte a travers la vegetation touffue. Apres plusieurs heures de 
progression lente, j'arrivai jusqu'a un immense degagement cerne par le mur 
compact des frondaisons. Un grand lac, au pied d'un haut piton rocheux, etalait son 
eau lisse et noire ou se refletait la lune. II y avait en son milieu une ile boisee. 
J'escaladai le piton et parvins a une plate-forme situee presque au sommet devant 
1' entree d'une caverne vaste et profonde. De la, on dominait tout le bois qui 
s'etendait jusqu'a l'horizon du sud, et la vue, barree a l'orient par les fortifications 
de Trebes, penetrait loin sur la lande rase de l'ouest et sur la mer, au nord. Pres de 
la cote, les feux de mes compagnons de voyage se detachaient avec nettete, parfois 
masques par les corps qui s'interposaient entre moi et leurs eclats dansants. II me 
semblait presque entendre les chants et les rires. C etait comme un ultime et 
melancolique apercu du monde d'hommes que je quittais. Plus proche, une paisible 
sauvagerie montait du bois a l'assaut du rocher. Je restai la, a contempler la nuit, a 
m'impregner de cette nature dessinee en noir et blanc par les feux du ciel, qui serait 
jusqu'a mon terme le paysage de mes heures . < i- [if [support Annotations! ~> im22ii <!~ rendifi~> 

J'allai cueillir une brassee de feuillage et entrai dans la caverne. Elle etait salubre et 
seche. Au fond, je disposal une litiere ou je jetai quelques fourrures et je m'etendis 
sur cette couche. La lune apparaissait a l'ouverture de la grotte dans laquelle sa 
lumiere froide penetrait. Elle fut soudain obscurcie par une forme haute et 
gracieuse qu'elle nimbait d'un halo semblable a une gloire ternie. Viviane 
s'allongea aupres de moi. 



« Ainsi, lui dis-je avec une severite feinte, dans le premier moment de ma vie 
eremitique, tu me poursuis comme une tentation du monde et me mets dans la 
position d' Antoine d'Heracleopolis ay ant a lutter contre les mirages de la chair. 

- Garde-moi aupres de toi encore quelques heures. Jusqu'au matin. Settlement 
jusqu'au matin. 

- C'est plus qu'il ne t'en faut pour triompher. » 

Je l'entourai de mes bras et ajoutai : 

« Si Antoine l'anachorete avait eu une pareille tentation, il y aurait cede. Quant a 
moi, je ne chercherai meme pas a te resister.<i~[if isuppon Annotations! -> rM222i < i- rendifi -> » 

Et Viviane prolongea ces heures toute la nuit, tout le jour et une partie de la nuit 
suivante. Enfin le sommeil nous terrassa. Je m'eveillai en la sentant se separer de 
moi et quitter la couche. Elle s'avanca jusqu'a 1' entree de la caverne et commenca 
une etrange incantation ou je reconnus la science ambigue des anciens druides.<i-[if 
!supportAnnotationsi-> rM223i <!-rendifi-> Elle invoquait le dieu gaulois Ogmios, lui demandant, 
si elle ne pouvait m'attacher a elle par la passion, de me retenir captif par les liens 
de l'enchantement. Et cette naivete desesperee au milieu de 1' intelligence, cette 
preuve d' amour donnee par la malediction firent qu'elle parvint a son but. Elle 
revint se coucher a mes cotes et je fis semblant de m'eveiller. 

« Le jour va poindre, Merlin. Vas-tu me chasser ? 

- Que desires-tu ? 

- Je desire rester pour toujours aupres de toi. Je ne retournerai pas chez mon pere, 
mais ferai du Bois en Val mon domaine et le lieu de ma cour. Je construirai avec 
ceux qui voudront lier leur destinee a la mienne un palais dans l'ile du lac. Nous 
nous ferons terrassiers, tailleurs de pierre, macons, bucherons et charpentiers. Ta 
retraite sera ignoree de tous, ce rocher interdit, et nul autre que moi ne pourra te 
visiter. Je t'aimerai et tu m'enseigneras. Voila ce que je desire. » 

Et Viviane devint la Dame du Lac. 



Pres d'un demi-siecle s'ecoula. 

Les jours se succedaient, non plus marques par les grands faits des hommes et les 
convulsions de l'histoire, mais presque semblables, changeant imperceptiblement 
du fait des saisons, des variations du ciel et de l'air, des alterations lentes dans 
1' aspect des frondaisons et dans les coutumes adaptees des animaux.<!~[if 
!supportAnnotationsi~> rM224i <!~rendifi~> Le temps etait soumis aux cycles ou se diluait toute 
finalite decisive. <i-[if !supportAnnotationsi--> iM225i< !--rendifi--> La vie sauvage, tour a tour 
exuberante et assoupie, intarissable et abstruse, ne prenait sens que par mon 
enquete destinee a penetrer son secret. Ce secret etait aussi celui de l'homme, de sa 
part obscure luttant contre les inventions de 1' esprit et le tirant a rebours vers un 
chaos primitif qui peu a peu s'ordonnait sous mes yeux pour constituer une loi 
naturelle. Je vis ainsi que l'ame n' etait pas egaree par 1' opposition de l'ordre absolu 
de la pensee et du desordre absolu des choses, mais par 1' opposition d'une logique 
abstraite apparente, celle de la conscience, et d'une logique secrete, celle de 
l'instinct, done par l'opposition de deux lois dont je cherchais la reconciliation.<i-[if 
!sup P ortAnnotationsi~> rM226i <!~rendifi~> J'etudiais la vie des plantes et leurs proprietes 
benefiques et malefiques qui n'etaient parfois differenciees que par de subtiles 
questions de mesure, ce qui eclairait materiellement un banal conflit entre religieux 
et philosophes, les uns voyant dans le bien et le mal deux principes en guerre 
radicale, les autres un meme principe dont l'ambiguite etait affaire de 
proportions.<i-[if !su P portAnnotationsi-> rM227i< !-rendifi-> J'observais aussi les animaux, et 
bientot non seulement ils cesserent de me fuir et tolererent ma presence, mais ils 
vinrent a ma rencontre au cours de mes promenades dans le bois, quemandant un 
peu de nourriture, l'apaisement des souffrances causees par leurs blessures, ou tout 
simplement une caresse.<i-[if !su PP ortAnnotationsi~> rM228i <!~rendifi~> Fuyant comme moi les 
sujets de Viviane, ils me dissociaient ainsi de mon espece, ce qu'avaient fait 
auparavant les hommes, mais avec des sentiments contraires, et cette difference qui 
avait cree autour de moi le vide et la crainte peuplait a present ma solitude 
d' affections sauvages.<Kif !su PP ortAnnotationsi~> rM229i <!~rendifi~> Certains, et non des 
moindres, escaladaient meme le pic rocheux pour passer la nuit dans ma caverne ou 
s'y refugier lorsque les gens du lac organisaient une chasse. II n' etait pas rare qu'un 
lourd sanglier ou qu'un grand cerf vint ainsi s'etendre au pied de ma couche ou 
veiller a l'entree de la grotte, apres avoir partage mon repas de verdures. Jusqu'au 
plus feroce et au plus mefiant d' entre eux, le loup et le renard, qui demandaient a 
etre flattes comme des chiens et me lechaient la main, m'apportant parfois la chair 
d'une proie encore chaude que je refusals avec politesse.<!~[if !su PP ortAnnotationsi-> iM23oi< !- 
[endif]~> Je leur parlais a tous, et il me semblait qu'ils aimaient cela. Ils etaient 
capables d' invention, d' intention et d' amour, et ce qui les excluait de la loi morale 
et limitait leur conscience a l'elementaire etait qu'ils ne pouvaient concevoir a 
l'avance leur propre mort, ne sachant pas tirer une lecon de celle des autres. Ainsi 
vivaient-ils quotidiennement une sorte d'eternite, sans curiosite ni valeur, soumis a 
l'infinite du cycle. Et je voyais dans cette parente d'un eternel ne de l'inconscience 



et de l'Eternel imagine par la conscience absolue de l'homme une cruelle inutilite 

de 1' intelligence. <!--[if !supportAnnotationsl-> rM2311 <!-rendifl--> 

Et puis il y avait Viviane. Elle me faisait de frequentes visites et, comme elle l'avait 
desire, je me consacrais a sa chair et a son esprit, tirant des deux un plaisir sans 
cesse grandissant. Au fil du temps cette chair et cet esprit murissaient, et Viviane 
devenait plus voluptueuse et plus sage, c'est-a-dire plus inventive.<!-[if isupponAmiotations]- 
>iM232i<!-[endif]-> Elle combattait victorieusement dans ma propre chair et dans mon 
propre esprit le froid et 1' indifference de la vieillesse<! -[if !supportAmotation S ]~> iM2M <Hendiq~ 
> , me disant que l'age ne pouvait avoir de prise sur moi a cause de mes origines. 

Par elle me parvenaient encore des echos du monde et de Logres. Car elle quittait 
parfois le Bois en Val pour quelque court voyage dans l'empire d' Arthur, ou y 
envoy ait des hommes charges de lui rapporter des nouvelles du dehors. Certains 
evenements eurent sur sa vie des consequences directes. C'est ainsi qu'en l'annee 
quatre cent quatre-vingt-treize peu de temps apres notre arrivee au Bois en Val, le 
roi Claudas, souverain d'un vaste pays appele Terre Deserte, au sud de l'Armorica, 
entra en guerre contre Ban de Benoic et son frere Bohort de Gaunes. Cette guerre 
dura sept ans et s'acheva avec le siecle par la victoire de Claudas et la mort de Ban 
et de Bohort. Arthur, qui avait entrepris au nord de la Grande Bretagne une lutte 
acharnee contre les Pictes, avec a ses cotes Mordred et Gauvain, ne put venir au 
secours de ses allies. Et Claudas devient maitre des trois royaumes. Viviane 
recueillit dans son palais du Lac le fils de Ban, Lancelot, ainsi que les fils de 
Bohort, Lionel, l'aine, et Bohort a qui on avait donne le nom de son pere parce 
qu'il avait vu le jour apres la mort de celui-ci au combat. Viviane devint la mere 
adoptive des trois enfants et se chargea elle-meme de leur education. Elle me 
proposa de rompre mon isolement en leur faveur et de les enseigner. Je refusai. Elle 
m'en parlait souvent, me demandant conseil, et je la poussai a faire d'eux des 
guerriers et des sages devoues a la cause d' Arthur et de la Table Ronde, comme 
autrefois le roi des Galles avait eleve Pendragon et Uther pour qu'ils me 
servissent.<i-[if !su P portAmotationsi~> [M234i <!~rendifi~> Et plus tard elle les conduisit a Carduel 
et les presenta a Arthur qui leur donna une armee et l'appui de Mordred pour 
reconquerir leur heritage. La deuxieme guerre de Claudas commenca en l'annee 
cinq cent vingt. Lancelot et Mordred y accomplirent de tels exploits qu'on ne put 
distinguer qui des deux etait le meilleur combattant et le meilleur stratege. Claudas 
perdit ses conquetes, sa propre terre, et enfin la vie. Lancelot fut roi de Benoic, 
Lionel roi de Gaunes et Bohort roi de la Terre Deserte, etendant 1' influence de 
Logres sur une grande partie de la Gaule. Les trois jeunes souverains devinrent 
membres de la Table Ronde. lis visiterent leur mere adoptive et il y eut une grande 
fete au palais du Lac. Le lendemain, Viviane, partagee entre la joie et le souci, me 
dit que Lancelot aimait avec passion une femme de vingt ans son ainee, et qu'il 
etait aime d'elle.<!-[if !supportAnnotationsi--> rM235i <!--rendifi--> Cette femme etait la reine 
Guenievre. 



Puis le tumulte s'eloigna de l'Armorica. Arthur s'empara de Gorre et ecrasa les 
Pictes et les Scots de Dalriada. La encore, Mordred et Lancelot s'illustrerent par 
leur valeur guerriere et leur temerite au combat, leur devouement absolu au roi et 
leur generosite en vers les vaincus. Et, comme il y avait eu la paix d'Uther, il y eut 
lapaix d' Arthur. 

La paix du Bois en Val se trouva en harmonie avec la paix de Logres. Les saisons 
s'ecoulaient. Mes cheveux blanchissaient, et lorsque je me retournais vers mon 
passe, ma vie me semblait infinie et ma naissance perdue au-dela de 1' horizon de 
l'histoire. Dans la brume de ces origines devenues legende erraient les ombres des 
morts aimes gisant a Stanhenges. Pourtant je ne sentais dans mon corps aucune 
lassitude, alors qu'un detachement serein et melancolique peu a peu envahissait 
mon esprit toujours au travail, occupe par la matiere et le temps immediats dans sa 
recherche de la loi universelle.<i-[if !supportAnnotationsi-- >[M236i< i--rcndifi--> J'aimais encore 
Viviane, son corps plus tendre et plus lascif, plus accueillant, les triomphes de sa 
chair alourdie un peu vaincue par l'age, l'eternel printemps de son esprit avide de 
plaisir et de savoir. Le palais du Lac se depeuplait, et elle ne cherchait pas a 
remplacer les morts, voulant que la vie de son royaume vaste de quelques arpents 

finit aVeC la SiennC<!--[if !supportAnnotationsl~> rM2371 <!~rendifl~> 

Logres invincible et une Table Ronde devenue my the s'incarnaient dans une trinite 
presque divine : Arthur, Mordred et Lancelot. Trois generations representant le 
meilleur de l'homme. Cependant dans le ciment vertueux qui soudait cette trinite 
entraient quelques ingredients corrosifs jusqu' alors neutralises par Taction et la 
guerre, par cette obscure generosite de la violence entretenue par le fait de risquer 
sa vie aux cotes de 1' autre et pour l'autre.<!~[if !supportAnnotationsi~> rM238i <!~rendifi~> Ces 
ingredients etaient l'inceste, l'adultere et le mensonge. Mais la paix durait, et tout 
tenait ensemble, comme si Dieu et Satan s' etaient associes pour porter un meme 
ouvrage a un degre de perfection jamais atteint. Et cet ouvrage dont j'avais jete les 
bases etait comme le prolongement monumental de ma propre ambiguite.<!~[if 
!supportAnnot a tionsi-> rM239i <!-rendifi-> Peut-etre en fin de compte avais-je reussi.<i-[if 

IsupportAnnotations]— >£M24Q1<!— [endif|— > 

Le reve s'effondra d'un coup. Le scandale de 1' amour de Guenievre et de Lancelot 
eclata au grand jour. Et il y eut la guerre civile. Arthur et Lancelot s'affronterent en 
Armorica, et la regence de Logres fut confiee a Mordred qui n' avait pas voulu 
entrer dans cette querelle. Mais bientot celui-ci, pousse par la deception et la colere 
devant cette victoire de la passion et du desordre sur 1' esprit et la loi, victoire 
reveillant en lui une rancceur ancienne contre l'egarement de la chair dont il avait 
ete le produit et la victime, se mit a hair Arthur et Lancelot a cause de leur folie et 
de son derisoire motif, une chienne vieillissante toujours en rut, les rendant a ses 
yeux indignes de la Table Ronde. Ainsi, ce fut le fanatisme qui le conduisit a la 
trahison.<! -[if !sup P ortAnnotationsi~> rM24ii <!~rendifi~> II decouvrit publiquement ses origines et 
le crime passe du roi et se fit proclamer souverain legitime de Logres. II fit mettre a 



mort Guenievre. Arthur conclut une treve avec Lancelot et rentra en Grande 
Bretagne a la tete de son armee. 

Le pere et le fils allaient se dechirer. 

Morgane triomphait. 

Alors je quittai le Bois en Val et je revins au monde.<! -[if !su PP ortAnnotationsi-> [M242i< !-rendifi- 



Lorsque j'arrivai a Camlann, tout etait consomme. 

Mon cheval avancait avec prudence, evitant non sans mal les corps etendus, faisant 
un brusque ecart lorsque, dans cette mer de chair morte, quelque chose bougeait, 
encore anime par les ultimes douleurs de la vie.</ ~uf !supportAmotatums]-> [m43i <!~ienm-> 
Cette apocalypse, qui marquait mes retrouvailles avec un monde dont je ne 
percevais que la depouille, me ramenait a une genese, a un autre cheminement au 
milieu d'un charnier, mon premier contact perdu dans la nuit du temps avec la mort 
m&ssi\e.<!--rif!supportAnnotationsi--> [M244i <!--[endifi--> J'entendais la voix grave, aimee et hai'e, 
de celui dont la loi avait fini par triompher : « il n'y a que la guerre, Merlin. » Et 
dans la lumiere sanglante de cette aube et de ce crepuscule identiques cernant les 
eclats d'un jour eblouissant et fugitif qui avait ete celui de la Table Ronde, je 
voyais le souvenir et l'annonce d'une nuit illirmt6e.<!--nf!supportAnnotationsi--> rM245i <!--rendif]-- 



L'entassement des corps se faisait plus compact autour des chefs qui avaient attire 
sur eux toute la fureur du combat</-/7/- !supportAmotatiomi~> [M246i <!~[endifi~> . lis gisaient, 
perces de coups, dans leurs riches equipements souilles et rompus, reunis dans la 
hideuse fraternite du neant comme ils 1' avaient ete autrefois dans 1' ideal, avant 
d'etre separes par cette ferocite inegalee qu'engendre 1' amour soudain change en 
haine.<!-fif!sup P ortAnnotationsi-> fM247i <!-rendifi-> Presque tous m'etaient etrangers, mais j'en 
reconnus plusieurs que j'avais quitte au temps de leur jeunesse, lorsqu'ils avaient 
remplace a la Table leurs peres morts dans les collines de Badon. Je donnais des 
noms a ces faces dont l'identite se cachait sous un masque oii se croisaient les 
sillons traces par l'age et par le fer, comme travaille dans une cire qui fixait 
l'expression lointaine d'une paix absolue ou la grimace de la fureur et de la 
s ouff ranee </-A7 !supportAnnotations]--> [M248i <!--iendif]--> : Gauvain, Sagremor, Yon, Karados, 
Lucan, Yvain... Un vieillard couche sur le dos, dont la chevelure et la barbe de 
neige etaient poissees de sang, ouvrait une bouche noire et edentee, comme s'il 
lancait au ciel une ultime imprecation. Et j'eus peine, dans cette figure de la 
decrepitude et du desespoir, a identifier les traits lourds, obtus et joy eux de Kay, 
frere de lait d' Arthur. Kay le fidele. Comme il restait toujours dans les combats aux 
cotes du roi, je recherchai dans les environs le corps de celui-ci. Je trouvai 
Mordred. Un instant je le pris pour Arthur. Mais dans ses yeux contemplant le vide, 
dont la splendeur etait a peine voilee par la mort, je reconnus le regard vert de 
Morgane. Son visage intact et serein, encadre par de longs cheveux gris qui seuls 
indiquaient son age, avait garde sa beaute et resiste aux assauts du temps. <!~nf 
!supportArmotation S ]~> [M249i <>~[endif]~> Mordred, traitre par exces de fidelite, monstre par 
exces d' ideal, produit parfait du monde que j'avais cree et qu'il avait detruit en 
raison meme de cette perfection. Ses mains etaient crispees autour d'une lame qui 
penetrait profondement dans son ventre et il la serrait avec tant de force que le 
tranchant lui avait entame les doigts. C etait une arme magnifique, la plus belle de 
Logres. Je l'avais moi-meme donnee autrefois au roi, le jour de son avenement. 



C'etait l'epee d' Arthur. Ainsi le pere avait-il tue le fils. Et sans doute le fils avait-il 
entraine le pere dans la mort, car seule la mort pouvait expliquer 1' abandon de cette 
arme.</-/y !supportAnnotations]-> [M25Qi «-[endif]-> Je cherchai a nouveau le cadavre du roi, 
mais je ne pus le decouvrir. Alors je mis pied a terre, arrachai l'epee a la chair de 
Mordred et la liai a ma ceinture. Puis, pousse par je ne sais quel amour perplexe, je 
pris le corps dans mes bras et le hissai en travers de mon cheval. II etait tres grand 
et tres lourd, et je vis que mes membres desseches n'avaient rien perdus de leur 
vigueur. Et devant cette tenacite de la vie enracinee en moi, signe d'eternite dans 
cette fin du monde, malediction d'une conscience forcee a durer au milieu de 
l'oubli, j'eprouvai de l'amertume et du &€goxxt.<!--nf!supportAnnotationsi--> tM25ii <!--tendifi--> 



Je repris ma route. J'arrivai sur une hauteur dominant les champs de Camlann. Au 
nord, le mur d'Hadrien fuyait vers l'horizon oriental ou il se perdait, baigne par les 
derniers feux du crepuscule. Au sud, il y avait un immense campement. Je me 
dirigeai vers lui. A mesure que je m'en approchais, je voyais des silhouettes 
s'agiter. Des guerriers s'affairaient. D'autres, entasses dans un enclos, etaient assis 
sur le sol. lis semblaient entraves. II restait done des survivants, vainqueurs et 
vaincus derisoires dans l'enormite de la tuerie. Un groupe d'hommes s'avanca a ma 
rencontre. L'un saisit les renes de mon cheval. 

« Qui es-tu ? me demanda-t-il. 

- Je suis Merlin. » 

II y eu un moment d'effarement, de stupeur melee d'epouvante. Puis un guerrier 
age s'avanca et baisa le pan de mon manteau. 

« Je te reconnais, Seigneur. J'etais a la journee de Badon, peu avant ta disparition. 
Mais tu ne peux savoir qui je suis, un soldat anonyme dont le temps, qui n'a pas de 
prise sur toi, a deforme le corps et les traits. 

- Je te reconnais moi aussi. Tu etais present lorsque Leodegan est mort. » 

II se mit a pleurer. Et dans ses larmes, il y avait de la gratitude et une sorte de 
soulagement, comme si un monde devenu sans reperes retrouvait soudain un sens, 
comme si ce qu'il avait pris avec terreur pour une conclusion se revelait un simple 
€pisodQ.<!--[if!supportAnnotatkms]-->[M252i<!--[endifi--> « Le peuple te suivra, car s'il lui importe 
peu de comprendre, il aime croire. » Les paroles de Blaise me revenaient en 
memoire. 

« Calme-toi, lui dis-je. Et reponds. Es-tu a Mordred ou a Arthur ? 

- A Arthur, Car je SUiS lOyal. <!-[if!supportAnnotations]->[M2531<!-[endif]-> 

- Ou est le roi ? Est-il mort ? 



- II est dans sa tente, blesse. II est entre la vie et la mort. 

- Et les chefs ? 

- Tous morts. 

- Transportez Mordred dans la tente du roi. » 

lis parurent surpris, mais obeirent sans murrmirer . </ -at hwvonAnnotations i~> im254 i <!~hndm-> 
Je penetrai dans la tente. Sur une couche rougie de sang, un grand corps gisait. II 
etait nu jusqu'a la ceinture, et une large plaie barrait la poitrine. II exprimait a la 
fois la puissance et la vieillesse. Les muscles entretenus par 1' effort saillaient, mais 
l'age, les rendant noueux, leur avait ote cette harmonie pleine, longue et gracieuse 
de la chair neuve. Le visage emacie, presque aussi pale que l'abondante chevelure 
blanche qui l'encadrait, conservait a travers les rides sa purete de traits. II etait 
d'une noblesse sans egale. C'etait Arthur, identique et transformer. Je restai un 
moment a le contempler. II respirait faiblement, les yeux clos. Un medecin veillait 
au pied de la couche. Je le fis sortir. La plaie avait commence a s'infecter. Je la 
debridai, ce qui arracha au roi un gemissement, je la lavai, la cousis et la recouvris 
d'un emplatre que je confectionnai avec ce que je pus trouver dans le bagage du 
medecin. Je fis un bandage serre. Je forcai entre les levres d' Arthur le bee d'une 
outre dont l'eau emplit sa bouche. D'abord il toussa, rejetant un melange de sang et 
d'eau. Puis il but avec avidite. II ouvrit les yeux et me regarda. II me tendit une 
main et je la pris dans la mienne. Et le croisement des ces mains de vieillards fortes 
et usees etait comme le signe d'un ancien pacte renouvele trop tard, a present sans 
autre objet qu'un reve a l'agonie. Un pacte d' amour gratuit cerne par le neant. Je 
tins cette main jusqu'au moment oii Arthur sombra dans l'inconscience de 
l'evanouissement ou du sommeil. Alors je me levai et considerai le pere et le fils 
etendus. Puis je sortis de la tente. 

II y avait devant l'entree un mur d'hommes fait des survivants rassembles. lis 
pouvaient etre plusieurs milliers. lis attendaient. Je leur dis : 

« Delivrez les prisonniers et donnez-leur des armes. » 

lis demeurerent interdits. Personne ne bougea ni n'emit une parole. 

« Regardez vers le nord. » 

Dans la nuit tombante, on voyait, sur le rempart d'Hadrien, briller une multitude de 
petites lueurs. 

« Voici les charognards venus se repaitre du cadavre de Logres. Ce sont les 
premiers. II y en aura d'autres. II faut se battre ici. La retraite ne servirait a rien, et 
le roi ne peut etre transports . Nous n'aurons pas un homme de trop. Faites ce que je 
vous dis. » 



lis allerent delivrer les prisonniers, et les ennemis se melerent.</-Aj impponk. 

> [M2551 <!~[endifl~> 

« A present, comptez-vous, et comptez les chevaux. » 

lis etaient a peu pres cinq mille, et les chevaux un peu plus nombreux. 

« Combien etiez-vous avant la bataille ? '<!~nf !supportAnnotatiomi~> [M256 i <!~rendifi~> 



- Dix fois ce que nous sommes. Vingt mille avec Arthur, trente mille avec Mordred. 
Tous les guerriers de Logres. » 

C'etait le soldat de Badon qui avait parle. 

« Prends dix hommes avec toi, lui dis-je. Va observer ceux qui sont la-bas. Dis-moi 
qui ils sont, et combien. Fais vite. » 

II revint une heure apres. 

« II y a l'armee de Gorre revoltee, qui n'a pas pris part a notre guerre, attendant son 
heure. II y a des Pictes en grand nombre, et aussi des Scots. Ils sont au moins vingt 
mille, sans doute davantage. Ils campent. Ils seront la au matin, et il n'y aura plus 
un seul guerrier a Logres. » 

Je rassemblai a nouveau les soldats et leur dis : 

« Je veux que tous les hommes sans exception aillent avec tous les chevaux 
jusqu'au bois le plus proche. Chaque homme coupera dix pieux d'une paume 
d'epaisseur et de huit pieds de long et les rapportera ici. II faut que cela soit fait 
avant la fin de la deuxieme veille. » 

Et a la sixieme heure de la nuit, cinquante mille pieux s'entassaient devant le camp. 

« Combien y a-t-il de chefs de la Table couches la bas ? demandai-je au soldat de 
Badon. 

- Tous, sauf le roi et Mordred, qui sont ici, et les trois princes d' Armorica. Cela fait 
cent quarante-cinq chefs. » 

Je m'adressai alors a la foule reunie dans la lumiere des torches. 

« Vous allez barrer la plaine de Camlann avec ces pieux, en procedant ainsi : vous 
les planterez a hauteur d' homme tous les trois pieds par groupe de trois cent dix 
alignes sur dix rangs de trente et un pieux. L'espacement des rangs sera de six 
pieds. Chaque groupe sera separe du groupe voisin par une distance de dix pas, et 
devant chacun vous planterez un pieu solitaire. II y aura cent quarante-cinq groupes 



deployes sur plus de quatre mille pas. A chaque pieu aligne vous attacherez un 
guerrier mort, et a chaque pieu isole un chef. Vous les lierez aux chevilles, aux 
genoux, a la ceinture et aux aisselles pour qu'ils se tiennent bien droits, et vous 
nouerez leurs chevelures au sommet des pieux pour qu'ils aient la tete haute et 
ferme. Vous planterez le bois des lances dans le sol, et a chaque hampe vous 
fixerez la main d'un guerrier. Prenez toutes les cordes que vous trouverez dans le 
camp, et s'il n'y en a pas assez, faites-en avec le tissu des tentes, des couvertures et 
des vetements. Tout doit etre termine avant l'aube. » 

Je restai au chevet d' Arthur. Peu avant la fin de la quatrieme veille, le soldat de 
Badon vint me dire que les hommes avaient acheve leur tache. Je sortis de la tente 
et je vis, impeccablement alignee, etalee sur une enorme distance, la plus grande 
armee jamais reunie sur la terre de Logres. Le soleil apparut au-dessus des collines 
de Test et l'acier brilla de mille feux dans la lumiere du matin. Alors je dis aux 
soldats epuises de monter a cheval et de venir se placer, sur une seule ligne, 
derriere les morts. Puis, au pas sans hate de ma monture, je passai en revue cette 
armee de cadavres releves pour defendre un monde moribond. lis etaient macules 
de sang. A certains il manquait un membre, et d'autres n'avaient plus de visage. 
Mais tous, lies au bois, se tenaient fermement, comme prets au combat, animes par 
je ne sais quelle horrible determination, invincibles. Gauvain semblait sourire, et 
Kay lancait sa malediction sans fin. 

L'ennemi apparut en rangs serres sur la hauteur ou je m'etais trouve la veille. II s'y 
figea, dans un silence absolu, decouvrant d'un coup l'immense armee de Logres. Je 
partis vers lui au galop et arretai mon cheval a peu de distance des chefs. Je leur 
criai : 

« Regardez-moi. Je suis Merlin. Je suis revenu des terres de la mort pour rappeler a 
la vie les guerriers tombes a Camlann. lis sont la, debout, a nouveau freres. lis vous 
attendent. Logres et la Table Ronde ne mourront jamais. Mais vous, vous serez 

an6antiS.<!--rif!supportAnnotationsl--> [M2571 <!--[endifl--> » 

Je pris a ma ceinture l'epee du roi et la levai. Sa lame flamboya dans le soleil. Alors 
les cinq mille cavaliers de Logres pousserent l'ancien cri de bataille d'Uther : 
« Pendragon ! » Et ce cri fut si puissant qu'il semblait avoir ete lance par cinquante 
mille bouches. II roula sur la plaine et emplit tout l'espace. Et la terreur envahit 
l'ame de l'adversaire. Pris de panique, il reflua en desordre, chacun se taillant un 
chemin a coups d'epee, les cavaliers passant sur le corps des pietons. Depuis la 
hauteur, je vis des masses d'hommes s'ecraser autour des breches du mur comme 
un torrent impetueux enfle du chevauchement de ses eaux devant un goulet trop 
etroit. Et bientot il n'y eut plus un seul ennemi sur la plaine de Camlann, sauf ceux 
qui avaient peri etouffes ou pietines. 

Je revins au campement au milieu d'une enorme acclamation. Les cavaliers 
montraient une joie d' enfant, semblant avoir oublie leur deuil, comme si leurs 



compagnons, au lieu de pourrir comme des supplicies attaches aux bois de justice, 
etaient vivants et partageaient leur triomphe. Alors Arthur apparut a 1' entree de sa 
tente. II regardait dans un emerveillement son armee debout. A travers le bandage, 
le sang ruisselait sur son torse et son ventre. II fit un pas et s'effondra, mort. 

Le lendemain, au point du jour, Lancelot arriva avec Lionel, Bohort et douze mille 
guerriers d'Armorica. Lorsqu'il vit les cadavres d'Arthur et de Mordred, il devint 
fou de douleur. Puis il resta prostre, murmurant sans fin le nom du roi. 

A la huitieme heure, le vent tourna et sauta au sud. La puanteur croissante du 
charnier, qui avait ete chassee jusqu' alors vers 1' orient, rejoignit au loin l'ennemi 
en fuite et le fit revenir sur ses pas. Ainsi il vit comment il avait ete abuse, et se 
prepara a investir le campement. Je dis a Lancelot, a qui jusqu' alors je n'avais pas 
adresse une parole parce que j'eprouvais a son egard ressentiment et mepris : 

« Logres a vecu et toute bataille est devenue sans objet. Retourne dans ta terre. 

- Cette bataille aura un objet pour moi. Celui d'y trouver la mort, car je n'ai plus 

envie de \i\TQ.<!-fif!supportAnnotarionsl-> rM258l <!-fendifl-> » 



Et il y eut une seconde bataille de Camlann. Lancelot chargea a la tete de ses 
troupes et des cavaliers de Logres dont l'allegresse s'etait muee en desespoir. II 
ecrasa Gorre, les Pictes et les Scots, mais il fut tue, ainsi que Lionel, Bohort et un 
grand nombre de leurs hommes. Des guerriers de Logres, pas un seul ne demeura 
vivant. 

Je pris le commandement des soldats en deuil et, apres avoir bmle les depouilles de 
Mordred et des chefs, laissant les morts etendus, emportant les cadavres des quatre 
Tois<!-[if!sup P ortAnnotations]-> [M239i <!-[endif]-> , nous primes le chemin du retour en Armorica. 
Mais je n'allai pas jusqu' au rivage de Benoic. J'ordonnai qu'on me debarquat, avec 
le corps d'Arthur, sur les greves d'Avalon. 

C'etait en l'annee cinq cent trente-neuf. Le monde venait de s'ecrouler une 
deuxieme fois, dans les champs de Camlann. 



Avalon etait deserte. Les navires des guerriers d'Armorica terrifies par la noire 
legende de l'ile fuyaient vers 1' horizon du sud ou emergeait la ligne des rivages de 
Benoi'c. 

Je m'engageai sur un chemin serpen tant dans une foret de pommiers charges de 
fruits verts, promesse d'une recolte abondante et vaine qui resterait intacte jusqu'a 
la pourriture, ne nourrissant pas meme les oiseaux. Car il n'y avait pas d'oiseaux. 
Rien d'anime ne se montrait sur la terre et dans le ciel. Le silence etait ecrasant. 
J'avancai, portant sur mes epaules le corps d' Arthur, et le bruit de mes pas alourdis 
par mon fardeau semblait s' amplifier demesurement. L'air lui-meme etait 
immobile, et les souffles constants du vent de mer, passant au-dessus de cet 
immense verger encaisse entre les murailles de la cote, ne tiraient aucun son, si tenu 
fut-il, des feuillages luxuriants. 

Je parvins a une large clairiere ou etait un palais fortifie. Les portes de 1' enceinte 
etaient ouvertes, et je penetrai dans la cour, puis dans les salles richement decorees. 
J'apercus une haute silhouette qui semblait attendre. Je me dirigeai vers elle. 

« Arrete-toi, Merlin. » 

Je tressaillis, reconnaissant la voix magnifique et inchangee de Morgane. Je vis 
qu'une palla lui couvrait la tete, cachant completement ses traits. J'etendis sur le 
sol, avec precaution, le cadavre du roi. 

« Le pere et le fils, ton frere et ton enfant, se sont entre-tues, entrainant Logres et la 
Table Ronde dans leur catastrophe. Je suis venu ici pour batir a Arthur un mausolee 
a l'abri de la profanation des barbares. 

- C'est bien. Tu devras accomplir seul cette tache, car je ne puis te donner d'aide. 
J'ai detruit tout ce qui m'a approche, et a present je demeure solitaire. Prends tous 
les outils que tu trouveras. Preleve sur mon palais tous les materiaux necessaires. 
Defais-le, s'il le faut, de fond en comble. Je m'occuperai de ta nourriture et de on 
confort. Mais ne cherche jamais a m'approcher ni meme a me parler a distance. 
Quand tu auras acheve le mausolee, place a l'interieur non pas un, mais deux 
sarcophages ? Puis, va-t'en. » 

Et elle disparut dans les profondeurs du palais. 

Je travaillai cinq longues annees, jour apres jour, sans autre temps de repos que les 
quelques heures nocturnes separant le moment ou je ne voyais plus ma main de 
celui oii je la distinguais a nouveau. Je montai des echafaudages compliques et 
fabriquai des machines destinees a soulever a une grande hauteur des objets 
pesants. Je pris dans 1' enceinte et le palais tout le bois et la pierre que je pouvais 
utiliser, et ce qui me manquait, je le taillai dans le tronc des arbres et le granit des 



rocs. Je fis une seule salle rectangulaire, haute et vaste, sorte de cella periptere dont 
les colonnes ouvragees etaient en nombre tel qu'elles masquaient l'exterieur des 
murs. L'interieur etait degage et lisse, comme une caverne ou le moindre bruit 
trouvait un long echo. La lumiere n'y parvenait que par une grande porte a deux 
lourds battants de bois et de fer. Au centre, je creusai dans la pierre deux 
sarcophages, comme me l'avait demande Morgane. Sur les murs, a 1' exception de 
celui qui comprenait l'entree, je gravai l'histoire de Logres : sur le mur de gauche, 
sa genese, sur le mur du fond, son triomphe, et sur le mur de droite, sa chute. Puis 
je fis neuf steles hautes de dix pieds, larges de cinq et epaisses de trois paumes. Sur 
chacune d'elles, je sculptai un portrait en bas-relief. Je les placai devant les murs 
dont elles etaient separees par une distance de deux pas, les faces sculptees tournees 
vers les sarcophages. Devant le mur de la genese, j'en dressai quatre, ou etaient 
represented mon grand-pere, ma mere, Pendragon et Uther. Devant le mur du 
triomphe, j'en mis une seule, ou j'avais figure Arthur. Et devant le mur de la chute 
s'alignaient les quatre dernieres montrant Morgane, Mordred, Viviane et Lancelot. 
Je m'acharnai, des mois durant, a reproduire leurs images jusqu'a ce qu'elles 
prissent la forme exacte qui dominait dans mon souvenir, qu'elles fussent 
semblables a leurs modeles au moment de leur vie choisi par ma memoire pour 
fixer a jamais leurs traits. Ainsi, je fis mon grand-pere tel qu'il etait a la bataille 
d'Isca, ma mere lors de notre premiere rencontre, Pendragon a Venta Belgarum et 
Uther le jour de son avenement. Je fis la figure grave et belle qu'avait Arthur au 
temps de Badon. Je fis Morgane au Val sans retour, apres son accouchement, 
Mordred avec le masque serein de la mort qu'il avait a Camlann, Viviane 
chasseresse telle qu'elle m' etait apparue dans le bois de Carduel, et le visage 
desespere de Lancelot, que je n'avais vu qu'une seule fois, peu avant son ultime 
combat. 

Et, travaillant comme un forcene, rejetant avec ferocite tout ce qui etait 
approximatif ou maladroit, batissant un edifice d'une perfection que je n'avais 
jamais atteinte auparavant ni dans la pensee ni dans Taction, corrigeant dans la 
matiere inerte les defauts que je n'avais pu reduire dans la chair et l'ame vivantes, 
je percus clairement, par experience, pourquoi l'homme vivait davantage, depuis la 
nuit des temps, de legende que d'histoire, et pourquoi dans son esprit, en fin de 
compte, la poesie prevalait sur le pouvoir. Parce que la legende construisait 
inlassablement une eternite dont l'histoire s'evertuait a demontrer le mensonge.</ -[if 
!supportAnnotationsi~> iM26oi <!~[endm~> Et moi, qui au faite de ma puissance avais somme 
l'histoire d'admettre l'eternite de la Table, je construisais, dans le denuement, un 
monument a mon propre echec qui resterait sans doute ce que j'avais fait de plus 
beau et de plus durable, utilisant les materiaux de la legende, la pierre et les mots, 
pour figer un passe en fuite, une idee vaincue et une chair morte. 

Pendant ces cinq annees, je ne vis pas Morgane une seule fois. Tous les jours, a la 
porte de la salle du palais qui me servait d'habitation et d' atelier d'architecte, je 
trouvais des repas simples, copieux et bons, ainsi que ce qui etait necessaire a ma 
toilette et, parfois, des vetements neufs. Mais aux derniers temps de ma tache, les 



repas se firent de plus en plus rares et moins appretes, et je vis souvent un peu de 
nourriture repandue autour des plats, comme si le fait de les preparer et de les 
porter exigeait un effort de plus en plus penible. Les deux derniers jours, il n'y eut 
plus rien. 

Lorsque mon ouvrage fut acheve, je restai un long moment a le contempler, envahi 
soudain par une lassitude infinie et une paix proche du neant face a cette conclusion 
qui ne laissait apres elle que l'absolue perspective du vide. 

Je couchai dans l'un des sarcophages la depouille dessechee d' Arthur. Puis j'allai 
dans ce qui restait du palais a la recherche de Morgane, malgre sa defense. J'arrivai 
dans une chambre magnifique. Au fond, sur une couche, une forme etait etendue. Je 
m'approchai. Le corps etait long, et le fin et riche tissu de la robe soulignait sa 
minceur elegante et fragile. Le visage etait terrible. C'etait celui d'une Meduse 
decharnee. La face creuse, ravinee par l'age, devastee par la haine, l'exces du souci 
et des plaisirs, etait cernee par de lourdes torsades de cheveux semblables a des 
serpents neigeux. Et, regardant ce ravage qu'etaient devenus les traits de la plus 
belle femme d' Occident, il me semblait voir l'ame de Morgane qui affleurait. Elle 
ouvrit les yeux, et je retrouvai alors leur immense eclat vert, intact. Elle murmura 
faiblement : 

« Je ne voulais pas que tu me voies ainsi. » 

Je la pris dans mes bras et la serrai contre moi, comme je le faisais lorsqu'elle etait 
enfant. Elle reprit : 

« Je ne sais plus rien du bien et du mal, de 1' amour et de la haine, du projet et du 
vide. Je sais seulement que je meurs. Mais avec toi, Merlin, je n'ai pas peur. » 

Et comme naguere, dans le bois de Carduel, elle s'endormit dans mes bras, a 
jamais. Et soudain aneanti par le temps, la fatigue et le deuil, je me mis a pleurer 
pour la seconde fois de ma vie. 



J'ai cent ans. 

Dans les tenebres du mausolee, Morgane repose aux cotes du roi, son frere, son 
amant et son ennemi. lis sont enfin en paix, entoures des fantomes de pierre qui ont 
ete l'aube, le plein jour et le couchant de Logres et de la Table Ronde. 

Au palais du Lac deserte, dans la grande salle, un corps git sur la dalle froide. J'ai 
efface les signes qui griffaient la paroi de ma caverne. En vain, car ils se sont 
graves a jamais dans ma memoire : « Lancelot est mort et toi disparu. Ogmios etait 
impuissant. Si tu reviens, menteur aime, sache que j'ai mis fin a mes jours 
depeuples et sans attrait. Laisse-moi telle que tu me trouves. Que ce palais entier 
soit mon tombeau ouvert. Car ayant vecu libre, je veux, morte, demeurer libre, 
craignant la claustration jusque dans le neant. » 

J'ai cent ans. 

Je suis dans le reve de Morgane et j'habite, solitaire, une planete errante se 
chauffant en vain aux rayons d'un centre sans vie et sans motif. 

J'habite une terre accessoire. 

Et Morgane est dans mon reve, petite fille prodigieuse et revoltee raisonnant au 
pied d'un grand arbre, petite fille apaisee dormant dans mes bras sur le chemin de 
Carduel. 

C'est, tous comptes faits, ce qui me reste. 

Je regarde le Bois en Val, le palais sur le lac de Diane, Trebes, Avalon, le ciel et la 
mer. Et je ne peux voir que la mort de l'homme trois fois couche dans le sepulcre, 
et le triomphe de l'ete. 

<!-[if ! support Annotations] --> 



<!-[endif]--> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]--> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]~>[Mii<!--[endif]~>Selon la theorie de l'incertitude, a partir d'une tres 
petite echelle, on observe une granularite, et sur deux facteurs, la determination de 
l'un fait echapper l'autre. Ainsi, si on mesure la quantite de mouvement d'un 
pendule dans sa position d'equilibre (masse par vitesse), sa position devient 
indefinissable. Le mythe pourrait se percevoir ainsi. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 



<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M2i<!--[endifi->La richesse d'une langue tient sans doute plus a 
l'ambiguite du sens des mots qu'a l'etendue et la precision de son vocabulaire, car 
rendant mieux compte du monde. L' intelligence, si elle tient pour l'essentiel aux 
liens, trouverait ses meilleurs outils dans une genealogie des mots et des sens. Ici, 
« vanite » etablit un rapport entre la volonte d'un tout et la realite d'un rien. Ce mot 
temoigne de l'experience d'une vie ramassee a une notion lapidant toute duree. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!--[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M3i<!-[endifi ->Apres que l'homme ait fixe sa memoire sur la pierre, 
ses monuments, traduit ses princes par des principes sur du papier, confie son 
savoir au silicium rendant la noosphere, il lui reste a integrer la matiere-mere par le 
biais des biotechnologies, qui sera son tombeau, mais aussi son seul espoir. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if !supportAnnotations]->iM4i<!-[endifi ->Symptome de la memoire et de sa discrimination 
sentimentale. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i -[if IsupportAnnotations] ->[M5i<! -[endif] ->Ces descriptions font toutes etat du principe 
implacable dont le monde de Merlin n'a pas echappe : « il n'y a que la guerre. » 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotationsi-> [M6i<!-[endifi->Nous retrouverons ici le sentiment de Morgane qui a 
contribue a detruire le monde de Merlin par depit d'un destin « brutal et aveugle ». 
Le monde de l'homme, en tant que conscience, pese sur son etre. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->iMii<!--[endifi->C'est l'insatisfaction du monde reel qui rend le 
createur desireux de le modifier selon les vues d'un monde imagine, idealise, seul 
capable, parce que l'espoir fait vivre, de soutenir une souffrance nee de la 
dichotomie entre le monde et l'etre tels qu'ils sont. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->iMm<!--[endifi ->Le plus-qu'homme au service de l'humain. Dieu, en 
tant qu' invention de 1'homme centre sur sa personne, est conservateur car il a pour 
vocation de rassurer. Son antithese, qui fait fit de ces faiblesses, est certes un 
potentiel pour lui, mais par trop formidable pour etre supporte et lui survivre sans 
mutation radicale signifiant sa perte. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM9i<!--[endifi->Dans le sang, la nature. Le tout est rien et c'est ce 
rien qui est tout. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<!-pf !supportAnnotations]->iMiffl<!--[endif]->Reprise inspiree d'un antique texte gaulois. Comme, 
selon Quinton « on retourne volontiers aux lieux ou Ton a souffert », il reste 
volontiers dans la memoire des hommes « ce qui est regrette ». Le peuple ne 
pardonne jamais les echecs de ses princes, qui sont les siens dans l'inertie de sa 
nature, et est prompt a condamner et a jeter l'oprobe : aujourd'hui il idole, demain 
il lapide. « Ce qui aurait pu etre » est trop loin pour lui. 

<!— [if I support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<!-[if!supportAnnotations]->iMm<!-[endif]->Dans ses actes a-naturels, car transcendantaux, 
l'homme s'approche de ceux de la nature, les faisant ici ressembler a l'effet des 
saisons, ou l'effet climatique se compare a l'effet surhumain, imposant une sorte de 
respect ebahi des betes et des plantes, du ciel et de la terre meme. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !sup P ortAnnotations]->[Mi2i<!--[endif]->Cette lueur fantasque eclairant la masse des corps 
s' applique, dans le rapprochement fait, au grand-pere de Merlin, qui ne se detache 
guere de cette « hideuse apparence de vie », sinon que la premiere est le fruit de la 
seconde. La lueur, fantasque, est cette ame qui hante l'homme et l'anime, le 
differenciant des autres etres. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if!su P portAnnotations]->iMi3i<! -[endif] ->L'instantane, revelant la nature primaire de 
l'homme, face a ses capacites, dresse un tableau effrayant a Merlin, qui marquera 
son esprit. Les humanites ne sont que des sursauts, un etat vibratoire qui tend a 
masquer la stase profonde des choses. Mais toute musique a une fin. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]->iMi4i<!--[endif] ->A sa facon, le roi contribue a la continuite de la 
musique de l'ame humaine en la confrontant a son propre monde, comme un 
exorcisme et comme un destin. Toute evolution porte ses ages obscurs, qui agissent 
comme une menace au mouvement, qui pourtant aspire a la pose, mais poussent a 
poursuivre. Si la paix de l'ame est la mort, alors la guerre est le principe de vie. La 
matiere, qui porte physiquement tous les principes, est comme une terre, qui certes 
peut etre cultivee, mais reste soumise aux cycles et a sa propre nature, revelation 
qui revoltera Merlin et Morgane, et l'un se tournera vers 1' amour par espoir, 1' autre 
vers la haine par depit. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-- [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i-[if !supportAnnotations]->[Mi5i<!--[endif]->La nietzscheenne volonte de puissance. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!--[endif]--> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<;-[if !sup P ortAnnotationsi-> rMi6i <!-rendifi->Illustration des propos du roi, ou toutes les 
manoeuvres du vivant sont conditionnees par la survivance. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMm<!-[endif]->Les corps et ce qui les anime est ce torchis dont on 
peut user pour batir. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi8i<!-[endif]->Toute demonstration peut etre consideree comme un 
acte de guerre. L'amitie, par exemple, se construit ainsi, et doit aussi se defendre 
ainsi, car il n'y a rien de plus difficile a accepter, de la part d'un ami, que de se voir 
neglige, les attentions etant toutes reportee sur des quidams, dans le but de les 
seduire, considerant les amis existants comme des acquis ne necessitant par le fait 
aucun entretien. Mais le vrai se revele par le vital. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->iMi9i<!--[endif]->Car faire mepriser constitue une attaque contre 
1' image, action faisant partie des operations psychologiques. . . 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!sup P ortAnnotations]->[M2oi<! -[endif] ->Le roi fait montre de Tealisme politique, la trahison 
n' etant chez la plupart que question de prix, et la vie est la meilleure des garanties. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->iM2u<!--[endif]->Cette transition illustre encore les propos du roi 
quant a l'opportunisme qui anime les etres, sinon la traitrise. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!--[endif]-> 

<!~[if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM22i<!--[endif] ->Les trois eres : l'ancienne, l'actuelle, et celle a venir. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<!-pf !supportAnnotation S ]->iM23i<!-[endif]->Blaise fait cette distinction fondamentale, entre le 
juste et le vrai. L'homme epris d'ideal veut confondre les deux notions, alors que le 
vrai echappe aux ideaux, l'homme n'etant pas universel. L'ambiguite du monde 
transpire dans l'ambiguite des mots et des notions, n'etant que des variables dans 
une formule. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->[M24i<!--[endif]->Dans les histoires des hommes, il n'y a guere de 
heros dont la premiere des qualites serait 1' intelligence, car elle effraie, etant 
assimilee a la ruse, la malignite, un pouvoir de l'esprit capable de manipuler, et, a 
l'instar de l'hypnose, touche au plus sacre et au moins connu de l'homme : l'esprit. 
Par nature, on « aime ses semblables », et la debilite legere est bien accueillie, 
notamment chez la femme. En outre, le secret pour durer au sein d'un systeme est 
d'entretenir une certaine mediocrite ambiante, quelque soit l'attente que les 
representants du systeme semblent traduire, car « le mieux est l'ennemi du bien » et 
peu sont capables de sacrifier leur bien au profit d'un mieux pour le systeme, ni a 
prendre le risque de la chrysalide - tant que le systeme va - encore. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 



<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM25i<! -[endif] ->Faire « prendre ses desirs pour des realites » est un 
des puissants leviers d' action psychologique. Mais les aspirations du visionnaire ne 
sont pas les desirs du commun ; il conviendra de leurrer ce dernier sur les buts 
reellement vises, car la nature n' adhere pas a une matiere qui lui est etrangere. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!-- [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!sup P ortAnnotations]->iM26i<! -[endif] ->La maturite traduit 1' integration du savoir dans les 
chairs, la rendant consciente. A l'inconscient, la verite effraie par la dichotomie 
d'un monde realise et d'un monde idealise - mettant ce dernier en peril 
d'inconsistance. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!su P portAnnotations]->iM2ii<! -[endif] ->Aucun rapport ne saurait rendre l'intelligence que 
Ton acquiert en s'immergeant soi-meme au sein d'un environnement, car de cette 
ambiance qu'on hume, on percoit les mecaniques subtiles qui interagissent, de sorte 
que Ton peut parler d' intelligence fragrancielle qui transforme le ressenti en 
experience immediate - ce qu'aucun media ne peut rendre, ne frappant que 
l'imagination et distordant la realite par la distanciation et l'arbitraire du point 
focus. Un rapport ne reste qu'un conte, fait de rapports etires et deformes par la 
limitation de leur traduction et de l'allongement des elements de transmission, ces 
intermediates fabulateurs car etrangers, si peu fideles. Le plus objectif des 
rapports, qu'il soit de mots, d' images ou de sons, n'est encore qu'une fenetre trop 
etroite pour embrasser toute la subtile ambiguite du monde observe, ce qui fait que 
1' objectif est partial face a son essece subjective. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<!-pf !su PP ortAnnotations]->iM28i<!-[endif]->Le moindre signe, la plus infime expression modifie 
le sens d'un ensemble et 1' interpretation que Ton elabore, ce que ne peut rendre un 
rapport media. C'est le detail qui fait toute la difference et trahit toutes les illusions 
aux manifestations par nature souvent plus tapageuses. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM29i<!--[endif] ->L'homme est prince, en ce qu'il projette par la 
gestion de patrimoines, la femme ramenant le futur a elle-meme. L'un signe 
l'espace, 1' autre le temporel. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if !supportAnnotationsl-> rM301 <!-rendifl->SaVOir C'eSt pOUVOir. 



<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnot a tions]->iMiii<!-[endif]->Les contrats sont des chaines. 



<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]->iM32i<!-[endif]->Capable de surmonter la nature, soit : 1' inhibition de 
l'inceste. Si dieu est nature, alors le diable est chaos, potentiel absolu. II est le 
facteur qui echappe aux contraintes ordonnatrices du monde, une formulation 
inedite ouvrant sur un autre modele, a l'instar de la mathematique lorsque les 
modeles existants ne permettent plus de progresser, mais conduisent a 1' impasse. 
La femme est une matrice, vierge, qui se nourrit de principes pour engendrer des 
entites au potentiel renouvele et elargi. On peut considerer metaphoriquement la 
femme comme un ordinateur que Ton gaverait de nouvelles formules (programme) 
pour en tirer une plus grande puissance dans son rendu spirituel : la creation d'un 
nouveau monde. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]--> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !suppoitAnnotations]">iM33i<!~[endif]~>La mere de Merlin reunit les symptomes mentaux de 
Morgane, et leurs destins creeront une redondance circulaire dont l'anormalite 
rendra un facteur mutagene fort. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!--[endif]--> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M34i<!-[endif] ->Blaise estime que Merlin, le fruit de cette union 
pecheresse, portera le principe d'une lateralisation morale propre a accomplir un 
destin de justicier, cherchant a reequilibrer hors lui la charge qui pesera en lui. 
Mordred aura le meme destin, mais destructeur, par le seul fait que "le mieux est 
l'ennemi dubien". 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!-[if !supportAnnotations]-> 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M35i<!-[endif] ->La societe ordinaire exclut ce qui sort de l'ordinaire. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM36i<!--[endif]->Separe de sa mere, mais pas de l' attention 
maternelle, l' enfant beneficie d'une education plus objective et impartiale. Quant 
au role du pere, c'est celui d'un mur devant inciter l' enfant a surpasser. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M37i<!-[endif]->L' etude, lorsqu'elle apporte plus de questions que de 
reponses, n'ouvre qu'a une faculte, et non au savoir. L' etude doit remplir un 
manque de sens, sans quoi elle n'est qu'accessoire, parure qui ne change pas 
fondamentalement la nature de l'etre la soutenant. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M38i<!--[endif]->La societe future sera feodale, c'est-a-dire verticale 
et structured, parce que l'ambiguite ne peut soutenir une construction efficace, mais 
entretenir les germes d'une deliquescence. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M39i<!--[endif] ->Notion rattachable a celle des singularitaristes pour 
qui 1' intelligence devrait generer la faculte de s'ameliorer, et ainsi de suite, dans 
une evolution asymptotique. Ainsi un programme ne d'un systeme informatique 
pourrait feconder sa matrice pour generer un esprit de ce monde plus elabore. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M4oi<! --[endif]->Contre une force puissante et concentree, d'autres 
plus faibles, mais nombreuses, paralysantes parce que diffuses et rayonnantes, 
1' absorbent en la deconcentrant en diffusant du bruit. Cela vaut aussi pour 1' esprit. 
Distrait, il s'egare et perd son efficacite, jusqu'a son objectif premier. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!sup P ortAnnotations]->[M4ii<! -[endif] ->La rupture de lignes, ces nerfs, par d'autres faisant 
fonction d'isolant, annihile les effets harmoniques de toute expression, de tout 
langage, de toute communication. La structure felee, traumatisee, perd de sa realite 
avec sa cohesion, devenant insignifiante. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M42i<! -[endif]->Le coeur, conme centre nevralgique et noeud de 
communication, est la tete. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 



<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM43i<!-[endif] ->Le facteur imprevisible et irrationnel : la 
transcendance sourdant des forces du chaos. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!--[endif]--> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM44i<!-[endif]->Sous-entendu : un vrai. C'est-a-dire possedant 
noblesse par ses qualites si peu humaines. Une prefiguration d'un homme ideal. Le 
cri tente ici de faire realiser quel chemin les separe de cet homme et leur montre la 
voie pour le rejoindre, en se transcendant. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<!-pf !sup P ortAnnotations]->iM45i<!-[endif]->C'est la premiere fois que Merlin nomme le roi 
ainsi, revelant un secret que ne peuvent comprendre les communs des mortels. 
Merlin signifie ainsi au roi 1' acceptation de sa nature et de son heritage. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM46i<!--[endif] ->En ne pouvant decider d'un sentiment, Merlin se 
place dans l'inhumanite deliee des valeurs instinctives de bien et de mal. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM47i<!-[endif]->La machine, comme monstre s'opposant toujours 
dans l'imaginaire des hommes a leur imperfection et nourrissant leur effroi. La 
guerre, comme essence du monde, ne put etre comprise ni acceptee par eux, et fut 
ainsi devoyee et corrompue par la notion de chasse, plus propre a assouvir leur 
egoisme. 

<!— [if I support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 



<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !sup P oitAnnotations]->iM48i<!-[endif]->Autrement dit, les elements d'une auto-amelioration. 



<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]--> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M49i<!--[endif]->Soit : la qualite de 1' archetype guerrier. 



<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM5oi<! --[endif]->Car il est plus noble de tenir une ligne, fut-ce une 
trahison, que de se soumettre a quiconque, comme le fait une prostituee qui ne 
temoigne d'aucun choix. Pour autant, le choix de la mort, sans plainte, leur accorde 
une grandeur indeniable, mettant fin a leur condition de guerrier pour laquelle « ne 
rien devoir regretter » se rattache. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<!-pf !supportAnnotations]->iM5u<!-[endif]->La peur de mourir est une abjection pour un guerrier, 
c'est-a-dire un etre conscient d'appartenir a l'essence du monde. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i -[if !sup P ortAnnotations]->[M52i<!--[endif]->Le pere de Merlin (qui comme sa mere n'est pas 
nomme) s' oppose a Dieu en tant que force essentielle du monde, ignorant par la les 
constructions morales humaines - trop humaines - car profitant a leurs faiblesses, 
hypocrisies et leurs lachetes. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !sup P oiiAnnotations]">iM53i<!~[endif]~>Car Blaise est celui qui a ouvert cette voie de fait : la 
creation d'un etre dans l'inceste et F intelligence. 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]->iM54i<!--[endif]->La dematerialisation, ou demanifestation. 



<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]->[M55i<!--[endif]->Il est un fait recurrent que les societes ordinaires, 
humanistes, font toujours preuve de perversite et de bassesse dans leur esprit de 
vengeance a l'encontre de choses qui les depassent, comme pour les rabaisser a leur 
niveau, qui est de trainer dans la boue, ridiculiser, humilier, ironiser. La caricature 
et la moquerie construit vers le bas. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M56i<!-[endif] ->Il existe deux categories d'hommes : ceux qui 
s'effondrent sous le poids de forces exceptionnelles ; et ceux qui s'en trouvent 
transcendes. Cette derniere disposition pourrait se rapprocher d'une schizophrenic 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM57i<! -[endif]->Si l'essence du monde est assimilable a un sorte 
d'irrealite parce que « formule », les effets de cette formule, c'est-a-dire ses 
resultats, peuvent etre considered comme manifestation du reel. Cette 
materialisation a un poids, s'eprouve, se subit. En ce sens, il est enfer ou paradis 
selon les circonstances. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<i-[if !supportAnnotations]->[M58i<!--[endif]->Le monde essentiel, idealise. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!--[endif]--> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]->[M59i<!-[endif]->C'est-a-dire un impuissant. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM6oi<!--[endif]->Quinton : « on retourne volontiers aux lieux ou Ton 
a souffert ». 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]— > 

<!-[if!supportAnnotations]->iM6u<!--[endif]->L' assemblage de qualites cardinales est arechercher, 
en ce qu'elles se synthetisent difficilement du fait de leurs courantes oppositions 
que le temps et le penchant operent sur l'etre. En revanche, la maitrise de la matiere 
pourrait permettre une telle operation. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM62i<! -[endif]->C'est pourquoi une alliance etroite et vitale de 
qualites cardinales (trifonctionnalite - force, rigueur, fantaisie), possiblement 
integrable dans un cycle processoral de recherche et developpement personnel, 
permettrait une autonomic de puissance. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!sup P ortAnnotations]->iM63i<! -[endif] ->I1 faut un projet, un projet transcendantal. Le 
pouvoir pour le pouvoir n'amene rien a l'homme car ce n'est pas un patrimoine que 
Ton puisse leguer ni qui puisse grandir l'homme. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM64i<!--[endif]->Sans quoi l'esprit paien (dans l'acception « gens de 
pays » : s'opposant a l'universalisme) perira par les germes d'une tolerance vite 
assimilee pour etre une invitation a tout element exogene, qui est intrusion, et ne 
manquera de grandir dans une soif de pouvoir monopolistique. La balkanisation 
precede de cette logique destructrice. Le paganisme doit en consequence reposer 
sur un monolithe synthetique, c'est-a-dire qu'il doit, au travers de ses composantes 
toujours ouvertes a 1' extension et au renouvellement, fonder une image coherente et 
solide, ce que l'idee d'un projet doit resumer. Alors la multitude s'y fixera en 
alimentant de sa diversite la construction monumentale selon un ordre harmonieux 
et non anarchique. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!su P portAnnotations]->iM65i<! -[endif] ->Ainsi les nonces, les controleurs, ne peuvent etre 
compris, et doivent se cantonner dans le role d' eminence grise aux desseins 
detournes. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnot a tions]->[M66i<!-[endif]->Seul un guemer, parce qu'il s'oppose au chasseur, a 
conscience de sa vocation a grandir 1'homme et des dangers du fratricide. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M67i<!-[endif] ->Homme d'Etat : soit d'etats, de statistiques, un 
calculateur capable de combinaisons et de manipulations sur les formules animant 
l'esprit des hommes, dans une optique integrant le Projet, car issue de son idee. 
Cette coherence ne peut que forcer le respect. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 
<!-[endif]-> 



<!-[if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]--> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M68i<!--[endif] ->Non point un specialiste, mais un visionnaire 
embrassant toutes les implications du Projet. Un architecte. 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM69i<!-[endif]->L'homme peut tout supporter, sauf 1' injustice, ou 
son sentiment. L'integrite force le respect. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->iMioi<!--[endif]->Soit : 1'homme avec l'esprit, 1' intelligence brute, 
chaotique, du monde, dont il est issu. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnot a tions]->iM2ii<!-[endif]->Soit : un projet reconciliant 1'homme au monde dans 
toute sa foisonnante potentialite. Sans but integrant 1'homme a la nature essentielle 
du monde, celui-ci ne peut que creer un desert de sa vie par ses sens atrophies par 
son animalite recurrente. Seule une haute education dirigee peut lui faire concevoir 
la richesse du monde, et le faire acceder a cette richesse, qui est elevation de sa 
condition. On parle alors d'achevement. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M72i<!-[endif] ->L'avenement du Projet reclame le sacrifice de 
l'individu reducteur au profit de l'idee qui devient principe fecondant, genitrice, 
matrice. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 



<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM73i<!-[endif]->Sa procreation sera externe. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<!-[if!su P portAnnotations]->iMi4i<! -[endif] ->Le monde est, aux yeux de Merlin, manifestations 
possedant caractere, sinon intelligence. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[M25i<!--[endif]->Si le pouvoir d'alors consistait essentiellement dans 
la possession de terres, celui de nos jours consiste dans le controle plus immateriel 
des personnes morales, les societes, et les OPA en sont les modalites techniques 
d' annexion. Pour autant, le pouvoir repose toujours sur le service, le potentiel 
qu'offre telle ou telle structure, quelle que soit sa nature, placant les etres qui s'y 
rattachent sous la souverainete des vainqueurs. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[Mi6i<!--[endif]->Composante essentielle de 1' achievement de 
l'homme. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[Miii<!--[endif]->Sans peril, on songe a la conquete. Le souffrant se 
rep lie sur lui-meme au detriment de ses velleites. 

<!— [if I support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i-[if !supportAnnot a tions]->iM28i<!--[endif]->La trahison est un facteur cle de toute politique : 
comme les hommes, les idees et les machines en sont sujets. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-- [endif] --> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M79i<!--[endif]->Une structure, entrant dans le champ des 
constructions immaterielles, car morales, et fondant, contractuellement, les rapports 
humains. Comme toute construction, elle est sujette aux attaques et aux sabordages. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !supportAnnotations]->MSffl<!--[endif]->Une ethique visant a contrevenir aux trahisons, car 
placant la moralite individuelle dans le champ superieur de la conscience du 
groupe. Des lors, on concoit ses actions comme des traces visibles par chacun et 
perennes dans le temps, de sorte que l'idee que se font les autres de soi puisse creer 
une chaine de controle morale, cette force issue du sentiment de justice. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !supportAnnotations]->iM8u<!--[endif] ->L'opinion devient une force qui se peut tourner pour 
ou contre telle chose lorsqu'on la suscite chez les etres pensants. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!su PP ortAnnotations]->[M82i<! -[endif] ->La puissance immediate de l'image qui parle au 
coeur, shuntant 1' intelligence raisonnante. 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i-[if !sup P oitAnnotations]->iM83i<!-[endif]->La part de l'inne (heritage des qualites morales 
douteuses du roi des Dumnonii) semblera devoir s'effacer face a 1' acquis 
(education de Merlin). 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->iM84i<!--[endif]->A l'ecart des influences. 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!--[endif]--> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM85i<!--[endif]->Sentiment, savoir, moralite. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!sup P ortAnnotations]->iM86i<! -[endif] ->Le dernier mot - qui est la place de l'executeur. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-pf !s U pportAnnotations]->[M87i<!--[endif] ->Les capacites demandent a etre realisees 
philosophiquement afin de leur donner un sens et de les inserer au sein d'un projet 
typiquement humain c'est-a-dire visant l'au-dela. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM88i<!--[endif] ->L'idee de Merlin est d'asservir la matiere (cet esprit 
naturel et universel) a l'esprit (1' intelligence de l'homme). La conscience doit done 
penetrer la matiere, rendant au monde une ethique, une moralite, une loi d'homme. 
Affrontement inoui. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 
<!— [endif]— > 



<!-[if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]--> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M89i<!--[endif]->Soit un pouvoir objectif, done une loi, servant 
l'homme, c'est-a-dire lui permettant de s'ameliorer. 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnot a tions]->[M9m<!--[endif]->La creature doit s'approprier du principe divin 
(createur) afin de se defaire (pour se transformer et, s'ameliorant, diviniser le 
monde). 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<;-rif isup P ortAnnotationsi-> iM9ii <i-rendifi->Il suffit de peu pour faire du pouvoir deja possede 
(celui de donner la mort) se transmute en pouvoir de vie (done d'immortalite). 
C'est par la mort que la recherche devrait s'effectuer. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



l-> |M921< l-rendifl- 



■>Les arbitres, les directeurs de conscience. 



<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!su P portAnnotations]->[M93i<! -[endif] ->L'identification au monde symbolise par une roue 
autour de laquelle se prennent les decisions. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i -[if IsupportAnnotations] ->iM24i<!--[endif]->Force et beaute : deux pouvoirs, male et femelle, 
actif et passif. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM95i<!--[endif] ->Le mot important est ici « abuser » : l'usage unique 
d'une chose traduit bien un deficit. C'est un deport de lateralite symptomatique de 
rupture d'equilibre. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM96i<!--[endif]->A toute chose malheur est bon. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM97i<!-[endif]->L'homme est si peu un objet qu'il a peine a se 
montrer objectif en toute circonstance. II estplutot sujet, c'est-a-dire subjectif. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!su P portAnnotations]->iM98i<! -[endif] ->De la superiorite du precepteur sur le professeur de 
classe. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]->iM99i<!--[endif]->Ou Merlin indique bien qu'il est le transformateur de 
la matiere brute, en 1' occurrence le maitre de 1' enfant, et par lui, du monde futur. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMiooi<!-[endif]->Si l'amour semble debilitant pour leurs porteurs, 
peut-etre l'est-il pour leur objet egalement. De plus, la quantique semble indiquer 
qu'immiscer ne serait-ce qu'un regard detruirait l'etat jumeau. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!--[endif]--> 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[Mioij<!--[endifi ->Dominer : controler et se controler. Ce qui est 
objectif, c'est l'etat de tous les possibles. Le subjectif, domaine de l'humain (trop 
humain) traduit le desequilibre de la manifestation, du choix revele. Cela va a 
l'encontre de la maitrise qui est au-dela, et que la quantique semble montrer. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMio2i<!-[endif]->Le caractere archetypal de Force, typique des 
peuples guerriers (dans l'acception de la notion s'opposant a celle de chasseurs : 
sentimentaux gouvernes par le coeur contre pragmatiques gouvernes par le ventre) 
que Ton retrouve chez les Celtes et les Slaves. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->[Mion<!--[endifi ->Deux des qualites cardinales du cycle processoral 
que nous defendons : force et fantaisie. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]->iMio4i<!--[endifi->La froide analyse de l'architecte : la troiseme 
qualite cardinale : la rigueur. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<!-pf !su P portAnnotations]->Mio5i<!--[endifi->Merlin desire done mecaniser le principe du monde 
pour se l'approprier. L'imprevisible etant par definition ce qui echappe a tout 
controle, a toute maitrise. L'Etat est controle statistique. 

<!~[if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMio6i<!-[endif]->Arthur n'est pas encore conscient de son unite avec 
le Tout. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if !supportAnnotations]->IM107I<!-[endif]->Une autre Table Ronde. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMiQ8i<!-[endif]->Preuve que la beaute est un critere de pouvoir. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<!-pf !supportAnnotations]->Mio9i<!--[endifi->Le souci du soin propre a la femme, detail ouvrant a 
la preoccupation de Morgane : la peur de la mort et de la vanite. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMiioi<!-[endif]->Le noir de ses cheveux et le vert de ses yeux : 
couleurs vampiriques. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMmi<!-[endif]->La femme sent, plus que l'homme, qui lui 
apprehende mieux l'espace, l'ecoulement du temps. 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-- [endif] --> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMii2i<!-[endif]->Morgane se place en marge de l'humanite, qu'elle 
considere comme esclave d' esprit, se posant par contrepoint en maitre. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMmi<!-[endif]->Morgane critique les modeles de reference (les 
dieux) proposes a l'homme par eux, comme miroir de leur propre insuffisance. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]->iMii4i<!--[endifi->L'insatisfaction, marque des createurs, frappe 
Morgane sur le coin de 1' intelligence, soit : le domaine de Satan. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<!-[if!su P portAnnotations]->iMii5i<! -[endif] ->Face a Merlin qui pose l'espoir d'une victoire de 
1' esprit sur la matiere sans but par la mise en place d'ceuvres servant a borner un 
espace sans reference : Morgane, qui, etant une parcelle de ce chaos conscient 
d'elle-meme, ne peut accepter un tel projet qui heurterait sa propre nature 
primordiale. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if IsupportAnnotations] -> fMii6i<!-[endif]->Qui voit l'insignifiance du monde porte la marque 
du chaos primordial, et une sujetion aux forces universelles. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMiiii<!--[endifi->Morgane annonce ici la difference qui la separera 
de Merlin et le different qui va les faire s' affronter : 1' esprit, qu'elle incarnera, 
contre l'ame, qui anime Merlin. Mais elle n'a pas encore ecarte l'ame, qui la torture 
par la peur que cause l'esprit faisant vaciller les ideaux porteurs d'eternite. Elle s'en 
debarrassera done. Comme elle tentera de se debarrasser du monde de Merlin. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[Mii8i<! -[endifi->La capacite de l'homme a concevoir un but, est 
celle qui consiste a poser des references dans un vide sans fin (illimite et sans but), 
lui permettant de verifier toujours plus 1' absence de fin de ce qui l'entoure et le 
cree, et par le fait, de remiser ses certitudes dans ce neant parce que les bornes 
composant ses chemins ne reposent sur rien sinon ses propres certitudes du 
moment. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMii9i<!-[endif]->Exutoire a la souffrance causee par le mal d'un 
Dieu inconnaissable : la negation, au meme titre, de ses creatures, par Morgane, qui 
s'incarne dans une part revoltee de Dieu. La pire des condamnations fut longtemps 
le bannissement : l'errance en etant ignore par 1' entourage social. L'etre, ainsi prive 
de but, voit son ame partir a la derive car sans reference, sans but. C'est Morgane 
qui va forger le dessein de bannir les hommes de leurs societes aux references sans 
fondement. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi2Qi<!-[endif]->Comment 1' intelligence ne peut-elle pas susciter la 
crainte, considerant l'impuissance d'un esprit inferieur a apprehender des visions 
qui peuvent si facilement le perdre ? 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi2ii<!-[endif]->Supplique de l'esprit a l'ame de ne pas le quitter. 



<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi22i<!-[endif]->Cette union fugace, mais intense car ingenument 
sincere, entre l'ame et l'esprit, incarne le reve de Merlin l'alchimiste d'un monde 
impossible. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi23i<!-[endif]->Vers la « mort-doree » : car grande bien que 
tragique. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotationsi-> rMi24i <!-rendifi->De nature psychologique. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<;-rif !su PP ortAnnotations]-> iMi25i< !-rendifi->Si la fonction cree l'organe, a l'inverse l'organe 
prive de fonction s'etiole. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if !supportAnnotationsi-> rMi26i <!-rendifi->C'est-a-dire animes selon les memes formules, 
creees et detenues par l'esprit de Merlin, refletant son image du monde reve. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi27i<!-[endif]->La derision tient en ce que, venant au monde avec 
des predispositions entrant sommairement dans l'une des trois fonctions sociales, 
nous sommes portes a les mettre en service pour exister, au service de ce qui 
n'existe pas, ou insuffisamment. La chose creee, le besoin disparait, et avec lui la 
raison d'etre du fonctionnaire. Sauf a considerer les actions dans le monde sans but, 
ce que soutient Morgane. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-- [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[Mi28i<!--[endifi ->Uther meurt a la maniere d'une chrysalide, enferme 
dans son cocon de soie, la paix de Merlin, il doit laisser place a cet autre lui-meme, 
son fils Arthur, synthetisant force et esprit, apte a comprendre le but parce que 
faisant partie de lui, integre dans ses entrailles, sa raison d'etre. Le chien, fidele, 
aime son maitre comme un esclave devot et soumis car se sachant inferieur. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi29i<!-[endif]->L'ambiguite de la notion de liberte l'eleve en 
mythe, capable en cela de cristalliser les ames humaines toujours enchainees a leur 
enfer de cycle de vie et de mort sans but. Ce mirage que decrit Morgane, Merlin 
l'utilise pour batir un monde dont les pierres forment un chemin au sein d'un vide 
inconnaissable, afin de l'imposer au monde meme, c'est-a-dire a la matiere brute et 
a son esprit, car il ne voit pas d'autre outil que l'homme pour accomplir l'homme. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[Mi3oi<!--[endifi ->Une chose prend de la consistance par l'interet que 
d'autres y portent. Ces interactions, d'ordre purement psychologiques, maillent de 
manifestations le vide primordial, et elles le comblent d'un poids qui ne peut pas 
etre nie facilement. Meme Morgane prend appui sur les actions de Merlin, qui 
consistent en l'avenement d'un monde par Fame humaine, ce dont elle ne croit pas, 



afin d'exister, non par amour, mais par haine, en quoi elle organise, sinon son 
eternite, du moins sa survie. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-- [endif] --> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi3ii<!-[endif]->Le cocon de paix, signant sa mort proche. 



<!-[if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi32i<!-[endif]->Semblant rendre raison a Morgane : le cercle de 
pierres est limite mais infini, la matiere manifestee absorbant les porteurs de buts, 
et leurs ames. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi33i<!-[endif]->Une autre reference aux chants militaires 
contemporains, tendant a prouver 1' eternite des ames par la mort. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if!su P portAnnotations]->iMi34i<! -[endif] ->Le cotoiement fait naitre la familiarite, tandis que 
l'inconnu est generateur de tous les fantasmes, de toutes les craintes, et aussi de 
tous les espoirs. Se rendre inaccessible fait partie d'un des pouvoirs essentiels des 
chasseurs. Au-dela, il impose le respect par contrepoint au familier. L'homme 
public ne peut representer une valeur referentielle, car par trop galvaudee, a l'instar 
de la prostituee. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi35i<!-[endif]->L'oeil qui voit sans etre vu a l'interieur. La 
consideration froide de l'analyste temperee par l'eclat de la noblesse, qui est de 



<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi36i<!-[endif]->Ne pas prendre ses desirs pour des realites. Arthur 
demande a etre juge. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi37i<!-[endif] ->Pour son jugement, il apportera les pieces de sa 
valeur guerriere, la seule a prouver la hauteur de engagement sur une mise en jeu 
ultime : sa vie. II lie, ce faisant, la sienne a ses suivants. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!su P portAnnotations]->[Mi38i<! -[endif] ->Les situations hors normes et reflexives emaillent 
les unions comme Ton chercherait a creer des mutants, ce qui est le cas considerant 
le volonte de Merlin de creer un nouveau monde par un nouvel homme. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->rMi39i<!-[endif]->Si 1'harmonie sociale reside dans l'association 
tribale, la discrimination faisant du plus petit denominateur commun une valeur 
encore forte, la faible quantite, comme la faible surface, signe une faiblesse 
militaire et diplomatique que seules des alliances fortes avec d'autres ensembles 
peuvent compenser. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<!-pf !supportAnnotations]->iMi4oi<!-[endifi->Le charme nait d'une imperfection au milieu d'une 
plasticite sans defaut, la rendant accessible, appropriable, venerable, identifiable. 
Une asperite qu permet l'accroche et un rendu vivant, a l'instar de 1' imperfection 
creee volontairement dans une partition de percussions generee par la machine. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi4ii<!-[endif]->Cette force de cohesion imaginee par Merlin est 
l'idee - celle d'une construction d'un monde dont les briques sont humaines et le 
ciment la loi. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[Mi42i<! -[endifi->Celui de la justice - tant il est vrai que l'homme 
prefere le dur et juste au mou et juste, au mou et injuste, au dur et injuste. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotationsi-> rMi43i <!-rendifi->Point de basculement. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi44i<!-[endif]->Cela ne traduit pas seulement 1' amour admiratif de 
Merlin pour Morgane, mais 1' identification de celle-ci avec 1' essence tenebreuse du 
chaos primordial. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]">iMi45i<!"[endif]~>Cette noirceur du solstice hivernal dans un ciel 
degage de toute nuee. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi46i<!-[endif]->Le propre du symbole etant de constituer des 
passerelles entre plusieurs representations, le projet de Merlin, d'ordre cosmique, se 
devait s'incarner dans des representations terrestres, humaines, pittoresques : un 
lieu, un homme, un objet, trois noms rapportant une meme idee portee en ideal. 
Ainsi ce patrimoine ancre dans l'imaginaire des hommes pourra-t-il mieux se 
transmettre. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]->[Mi47i<!-[endifi->C'est-a-dire son nom : « untel, chevalier de la Table 
Ronde », soit excroissance d' Arthur et de son ideal. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[Mi48i<!--[endifi->C'est-a-dire dans la passion, chose qui, selon 
Merlin, ne doit pas atteindre le roi, mais etre distillee vers ses representants. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi49i<!-[endif]->Soit : convaincre, imposer l'ideal arthurien, et 
entretenir cette conviction. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if!su P portAnnotations]->iMi5oi<!--[endifi->La petite et la grande guerre sainte des Arabes. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 



<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi5ii<!-[endif]->Le modele chretien, de messianisme, de passion et 
d'universalite (intolerante) estpris en reference. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!--[endif]--> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi52i<!-[endif]->En placant tout son etre dans l'accomplissement de 
cet ideal, cette ame, l'homme se dematerialise et s'identifie au monde qui doit lui- 
meme se charger de cette signification cardinale, donnant non seulement a 
l'homme, mais a l'univers, un but qu'il n'a pas, et effacant l'oubli qui menace 
l'homme par sa mort. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi53i<!-[endif]->Morgane, n'incamant pas un ideal, mais la realite 
essentielle du monde, le « a quoi bon ? » satanique, aussi nomme « repos du 
guerrier », phase de lacher et d'oubli des tensions, insinue le doute dans 1' esprit 
d' Arthur en confrontant son ame, irreelle, a son esprit, reel, done incontournable. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi54i<!-[endif]->Pervertie car sublime, la perversion traduisant 
1' absence de regie, de retenue, mais 1' incarnation de tous les possibles, en quoi 
Morgane ne differe pas d' Arthur dans son ideal d'absolu (la fin justifie les moyens) 
bien que cherchant a imposer la loi sur le chaos. Or qui s'impose des regies ne peut 
vaincre un adversaire qui n'en a pas. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi55i<!-[endif]->Ce qui ne peut que prefigurer la faille sentimentale 
de ses chevaliers a qui il demande de labourer de leur glaive la terre pour y 



feconder l'ame dans la riche plaie. La matiere des hommes, meme animee par 
l'ame, ne semble pouvoir s'affranchir du pouvoir de sa matrice. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-- [endif] --> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi56i<!-[endif]->C , est le facteur debilitant du plaisir, en passe d'etre 
scientifiquement demontre : paternite, sexualite, jeux, passions. . . mais qui est aussi 
tropisme de vie. En quoi l'irreconciliable (ame, esprit) se distingue dans les deux 
sexes et leurs penchants, et que l'ceuvre d' Arthur veut fondre en un androgynat 
(independance) impossible. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[Mi57i<!--[endifi ->Arthur fait l'experience du bien-etre de l'abandon, 
de l'insouciance et de l'oubli, du repos proche de la mort, source primordiale, 
essence du monde, reviviscente. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi58i<!--[endifi->C'est-a-dire la mort. Mais Merlin avouait lui-meme 
n'en rien savoir. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if !sup P ortAnnotations]->[Mi59i<!--[endifi ->Passage d'un monde de l'inne a celui de l'acquis, 
l'un sans but ni volonte, 1' autre sous-tendant un dessein, et que Merlin croit assez 
fort pour faconner le premier. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi6oi<!-[endif]->Double effet de miroir : d'une part la conception 
« interne » faisant couper Morgane le cordon ombilical reliant son enfant au monde 
exterieur - d' autre part l'eloignement prodiguee par Merlin pour toute conception 
« externe ». 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !supportAnnotations]->iMi6u<!-[endif]->Arthur, champion de la loi, est deja vaincu par la 
corruption de Morgane. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi62i<!-[endif]->Une sorte de virus devant affecter la source de la 
lumiere, tant les tenebres s'effacent devant son rayonnement. 

<!-- [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi63i<!-[endif]->La conscience, qui fabrique les sentiments, et que 
Merlin porte au paroxysme. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]~>iMi64i<!"[endif]~>Morgane, en tant qu'incarnation de la Deesse, ne 
traduit guere de sentiment, mais une innocence fatale tiree du chaos primordial, son 
monde tout puissant et aveugle, qui decline la Fata Morgana. La morgue est aussi le 
lieu oil Ton depose les cadavres non identifies 1' indifference. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi65i<!-[endif]->Merlin tente de nier le principe meme qui anime 
Morgane, et Morgane elle-meme, dans son essence deletere qui le touche. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi66i<!--[endif]->Fruits incestueux, une difference symetrique existe 
neanmoins entre les deux, qui est le sexe du porteur des tenebres. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->iMi67i<!-[endif]->Soit : l'esprit faconne par l'homme qui repose sur la 
raison, le but, et l'esprit du monde, inconnaissable, sans mobile. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi68i<!-[endif]->Morgane hait justement l'homme pour sa folie et sa 
faiblesse, qu'elle nomme betise, et c'est done en placant au coeur de leur societe un 
etre sans tache, que leurs defauts vont se reveler et entrainer leur mine. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi69i<!-[endif]->Morgane ramene a l'essentiel : seul le meurtre 
pourrait assurer Merlin de la mine de 1' incertitude qu'il evoque et qui menace son 
projet. Elle souligne par la sa faiblesse. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi7Qi<!-[endif]->Sans doute lui est-elle reconnaissante de son amour 
qui lui fait sacrifier sa cause. Elle se sait deja victorieuse. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMmi<!-[endif]->Merlin a cree Morgane par le savoir qu'il lui a 
prodigue, et la conscience, elevee en haine de l'homme, qui s'en est issue. Sa 
conscience a lui l'a amene, au contraire, a hair la fatalite, ce tropisme qui tend a 
ravaler l'homme dans un inachevement du fait de sa subordination a la nature sans 
objet. En ce sens, il se doit de combattre Morgane qui traduit le doute, une breche 
dans sa foi en l'homme et en son propre pouvoir. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotationsi-> rMi72i <!-rendifi->C'est-a-dire sans espoir. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMmi<!-[endif] ->La taille de l'homme male constitue un facteur 
d' appreciation favorable aux grands, y compris a notre epoque et dans tous les 
compartiments sociaux. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi74i<!-[endif]->La morphopsychologie traduit ces marques comme 
le reflet de revolution du caractere sous la pression des choses, et ces empreintes 
apparaissent differemment selon la nature du masque (la personnalite) - II semble 
en outre demontre qu'il existe un canon de beaute universel. Morgane apparait ainsi 
comme Falter ego de principes purs l'opposant a Arthur, mais echappant aux 
marques, du fait de son detachement des affaires de ce monde qu'elle meprise. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi75i<!-[endif]->Les elites ne peuvent aimer sans craindre l'autorite, 
car du fait de son accessibilite, cette derniere se place en position de proie face a 
une nature de predateur, ce qu'un troupeau ne peut briguer. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 



<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[Mn6i<!--[endifi->L' invasion se caracterise par l'entree concentree et 
en masse d' agents exogenes. Le controle des organes cle d'un corps octroie le 
pouvoir. Sans cette extension de pouvoir, distribute selon une idee et une maniere, 
a une communaute, que Ton nomme culture, cette derniere ne peut rayonner. C'est 
la conscience d'une identite elargie de l'individu qui remplacera les conflits de 
pillage par les conflits identitaires, puis les conflits ideologiques, avant de retomber 
peu a peu dans le pillage de masse a titre semi prive, ni l'idee, ni 1' identite ne 
soutenant plus, ou de moins en moins, la structure sociale des groupes. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!sup P ortAnnotations]->iMn2i<!--[endifi->L' analyse permet la prescience, a tout le moins 
l'acces a un savoir ferme. Ce savoir, jamais absolu, permet d'elargir et de preciser 
la vision afin de decider d'un plan plus efficace, c'est-a-dire souvent plus econome. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi78i<!-[endifi->Les vikings brulaient leurs drakkars pour se mettre 
dos au mur, dans cette optique. De meme, dans une situation desesperee, le chef 
aime de legion romaine allait seul se sacrifier a l'ennemi afin de generer la rage de 
vengeance face a la perte d'un etre cher. Le sentiment, ainsi manie, constitue une 
arme redoutable car transcendantale. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi79i<!-[endif]->Offrir une multitude de choix devant lequel « le 
co3ur balance » gate la resolution et fait perdre la ligne de vue. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi8Qi<!-[endif]->Le sol, si souvent lie au sang dans l'imaginaire 
humain, trouve sa raison dans ce qui l'unit a lui : enracinement charnel, poetique, 
aussi bien que materiel et vital. Pour 1' animal aussi, plus pragmatique, le territoire 
est sacre. S'en faire exclure le livre aux aleas d'une nature souvent imprevisible et 
toujours impitoyable, justifiant cette absence de pitie pour conserver les faveurs 
d'une terre qui lui assure sa continuite. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi8ii<!-[endif]->Aimer le combat, la guerre, est comme aimer 
1' amour pour ces hommes de cette epoque (ce monde revolu) en ce sens que ces 
actions transfigurent les etres et les choses, et leur vision elle-meme, a l'instar des 
lecons du sorcier don Juan qui visent a amasser du pouvoir par certaines 
techniques, dont celle du ne-pas-faire, consistant a deseduquer le corps des 
definitions inculquees des l'enfance et qui limitent ainsi le monde aux sens, en des 
sens restreints. En quoi le non-sens reprouves par Merlin, et Arthur, son 
excroissance, d'une part, et Morgane, d' autre part, trouvent leur sens dans la foi 
d'un homme de loi pour l'une, et sa negation pour l'autre. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!~[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]~>iMi82i<!"[endif]~>Leodegan quitte ce monde dans un sentiment 
d'accomplissement, d'achevement de sa personne et de son monde. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->[Mi8n<!--[endifi ->Leodegan donne a Arthur ses terres et son ame 
qu'incarne sa fille Guenievre dans un legs testimonial ou le materiel se joint 
naturellement a l'immateriel. Le vieux monde et ses traces sont ainsi transmis a 
celui dont le dessein est de les effacer, et on comprend la gageure : Arthur lui- 
meme a contribue a laisser des empreintes issues de l'ancien monde, jugees 
indelebiles par Leodegan (de legende) et encore le charge-t-il d'un heritage 
pernicieux. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 
<!-- [endif] --> 



<!-[if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]--> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi84i<!-[endif]->Leodegan prophetise la voie commune qui l'unit a 
Merlin, sans issue, qui est le retour eternel au neant, que Ton ait a lutter contre lui 
ou avec lui, que Ton soit mort ou en vie. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotationsi-> rMi85i <!-rendifi->Montrant a quel point Arthur fut conscient que le 
seul pouvoir supreme pour changer les choses est la mort, comme negation, celui-la 
meme qu'il combat, et qu'il sert en s'en servant. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi86i<!-[endif]->Le ciel occidental, oxyde de la pourpre du sacrifice, 
soit : un eternel retour par strict echange d'une ame pour une vie. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotationsi-> rMi87i <!-rendifi->La beaute est toujours la premiere qualite que 
l'homme apprecie, signifiant quelque cardinalite. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !supportAnnot a tions]->iMi88i<!--[endifi ->Une beaute diaphane, dont l'absence d' imperfection 
rend une certaine fadeur. 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi89i<!-[endif]->Archetype pur de l'esprit femelle, se repaissant du 
pouvoir de la seduction, cette chasse passive. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-- [endif] --> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi9oi<!-[endif]->Tant chez ces etres, « centre d' attention », 1' amour 
traduit le miroir de la vanite d'un amour-propre. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi9ii<!-[endif]->Pour connaitre le malheur, il suffit d' avoir rencontre 
la felicite et de la perdre, lot de tout ce qui n'est pas eternel. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi92i<!-[endif]->Montrant par la son ceuvre, sous son controle, et sa 
nature froide, mecanique, a la semblance d'une arme. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi93i<!-[endif]->Seules les couleurs changent, tain d'un meme 
miroir. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi94i<!--[endif]->Ces vanites de l'homme, bravade, curiosite, 
esperance et passion, Morgane les hait, les ayant exclu de son monde. 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]-> 



<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-x!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi95i<!-[endif]->La verite, c'est-a-dire la nature du monde, est au- 
dela du bien et du mal, ces conceptions de l'homme qui fondent ses lois, est une 
connaissance maudite pour ce dernier, car propre a le nier. Savoir le bien est se 
rendre ignorant, et meme stupide, traduisant le danger de la foi en l'homme. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if !supportAnnotations]->IM1961<!-[endif]->TOUteS ChOSCS deVOlUCS aU pCTC 



<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iMi97i<!-[endif]->La loi revele ici ses limites et ses perversions : 
mecanique, froide et limitee face a sa capacite d'apprehender toutes les subtilites, 
les ambiguites et les imprevus de circonstances engendrees par un monde qui ne 
peut etre maitrise. Ce qui en fait un etre monstrueux au-dessus de l'homme bien 
qu'engendre par lui, et capable de le detruire ou de le limiter, plus que de lui faire 
acquerir davantage de pouvoir. 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<!-pf !supportAnnotations]->Mi98i<!--[endifi->Larage, comme l'aveuglement de la foi chez qui 
1' impression est d'autant plus forte que la revelation de l'idee ne peut etre attenuee 
par la subtilite de l'esprit et la hauteur de la vision. La loi absolue est orthodoxie. 

<!— [if I support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iMi99i<!-[endif]->La loi ne peut se proteger de ce qu'elle a genere, 
sinon en placant ses propres virus en quarantaine, c'est-a-dire en creant des 
exceptions, ce qui est l'essence du monde (confirmant la regie). Ainsi la Table 
Ronde, manifestation de l'ame du monde de Merlin, la loi, place en son centre, 
comme contre-exemple, l'anti-monde humain de Morgane. Trouvant ainsi un 



moyeu autour duquel tourner, l'ancien monde ayant disparu a Badon, la Table 
trouve une justification, une force a sa raison d'etre, mais aussi un pole de 
seduction pour les etres qui ne s'y reconnaitront pas. La Table Ronde est 
indissociable d'Avalon, Merlin de Morgane. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]->iM2ooi<!--[endifi->La sincerite est une arme redoutable, car elle 
n'impose pas de frein a son porteur et oppose a son adversaire une absence 
d'asperite. Mais Merlin se fourvoie en supposant une ambiguite entre trahison et 
loyaute, car c'est en portant au pinacle cette derniere que la machine de loi grippera 
en raison d'une insuffisance de tolerance, cette notion mecanique qui donne aux 
pieces en mouvement un jeu acceptable et lui permet de fonctionner sans qu'elles 
coincent ou au contraire ne soient pas suffisamment guidees et cassent en se 
mettant en travers. La perfection, surtout au sein de structures imparfaites, comme 
l'homme, est mortelle. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if !supportAnnotations]~>iM2Qu<!"[endif]~>Mordred se place ainsi au-dela de l'humain, a part. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M202i<!-[endifi->En relevant ceci, Merlin demontre son amour plein 
en vers Morgane. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !supportAnnotations]->[M203i<!-[endif]->Mordred demontre une analyse parfaite, froide, a 
peine contrariee par un sursaut emotionnel quant aux consequences. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 
<!— [endif]— > 



<!-[if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]--> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M204i<! -[endifi->Merlin a decele une asperite dans la perfection de 
Mordred : l'amertume d'absence d'amour. Manipulable, Mordred n'est done plus 
cette menace lisse et insaisissable introduite dans le monde de Merlin. Mais son 
mot indique surtout que l'idee nait de l'insatisfaction, et que les absolus, qu'ils 
soient perfection de loi (machine parfaite) ou chaos primordial (inanite du monde 
chez Morgane), l'idee en tant que dessein ne peut germer - et la communication 
n'en peut etre que limitee. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM205i<!-[endif]->Les echos des chasses en foret repondent, en les 
allegeant, a ceux de la cour, de nature plus etouffante. Et Morgane s'associe a cette 
nature rasserenante ou Merlin tend a se refugier des affaires des hommes. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!-- [if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM206i<!--[endif]->L'exceptionnel, sous les traits d'une reunion de 
polarites opposees, signe une rencontre magique. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]->iM207i<!-[endifi ->I1 semble que Merlin traduise le sentiment qui pese 
sur son cceur, recemment vecu a la cour, et qui le fait se refugier de plus en plus 
souvent en foret, et qui le rapproche de 1' animal : « detourne toi. . . laisse ton 
ridicule bourreau a sa defaite morale. . . a la conscience vide et pervertie. . . » se 
rangeant presque aux cotes de Morgane, preferant la matiere montrant a 1' esprit 
plus de noblesse et de generosite que l'homme n'en peut. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M208i<!-[endifi->Le ton de la voix de Merlin, cette longueur d'onde 
signant, par-dela les mots, sa sincerite et son depit, trouvant la le meme accord, et, 
pourrait-on dire, la meme nature que celle animant la bete, se trouve entendu par 
lui. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !su P portAnnotations]->iM209i<!--[endifi ->L'instant de profondeur se trouve brise par l'eclat 
leger d'un rire ramenant a la realite humaine. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM2ioi<! -[endifi->Car, en offrant cette victoire philosophique a la 
bete, Merlin la prive de l'homme. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]->[M2ijj<!-[endifi->En ce sens, Viviane represente un noeud, cherchant 
un lieu, Merlin, ou exister, a enserrer. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M2i2i<!-[endifi ->Indiquant que la domination est contre nature et un 
leurre, meme juste, s'opposant au vrai, et ces savoirs confinent tous deux au 
tragique. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M2i3i<!-[endifi->Autrement dit si la creature spirituelle est 
emancipee, mature, ramenant au my the du Frankenstein de Mary Shelley. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM2i4i<!-[endifi->Soit : la lucidite et la cecite, l'atonie et le tonique, la 
baie et la meurtriere, 1' amour et la guerre. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M2i5i<!-[endifi->C'est dire que l'espoir de perennite de toute cause 
est mince, sinon illusoire. La destruction du monde arthurien resultera de la lutte 
opposant ces deux tropismes. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM2i6i<!-[endif]->Le cycle processoral que sous-tendent les qualites 
cardinales de rigueur, de fantaisie et de force, symboliquement assimilables a 
l'epee, au bouclier et a la monture... Les conditions favorables a l'apparition du 
genie sont alchimiques et doivent integrer des notions antagonistes comme la 
concentration et l'oubli. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !supportAnnotations]->iM2i7i<!-[endif]->Car, « lieu vivant de tous les contraires », Merlin, 
« faiseur de rois », est le pere d'une idee qu'il ne partage pas absolument, c'est-a- 
dire uniquement par raison irraisonnee. L'avouant lui-meme, il n'aime reellement 
que Morgane, et non pas Arthur, sa progeniture indirecte, comme Morgane n'aime 
que Merlin, et non Mordred, son fils. Car Arthur et Mordred ne sont que les 
recipiendaires de principes de guerre, et n'ont pas le detachement que possedent 
leurs createurs. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<!-pf !supportAnnotations]->iM2i8i<!-[endif]->Merlin estime s'etre menti trop longtemps et sent la 
necessite de s'en retourner aupres du vrai, delaissant le juste. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-- [endif] --> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if!supportAnnotations]->[M2i9i<!--[endifi->La prescience s'empare de Merlin, qui sait qu'il 
aura a vivre la fin de son idee. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM22oi<!-[endif]->L'esthetique des composantes materielles et 
immaterielles de l'homme est une force semblable a la gravite qui attache les 
planetes entre elles, formant des systemes, creant des communautes de destin. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM22ii<!-[endif]->Le contraste dessine par la nature, ces etoiles dans 
la nuit, souligne par analogie celui des etres de sapience, illuminant le monde 
sauvage, epais et paisible, mais combien minuscules et fragiles a l'instar des eclats 
de rire, inconsequents, legers, mais essentiels aussi a ce Tout. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM222i<!-[endif]->Merlin s'abandonne au « mirage de la chair » parce 
qu'il sait que 1' esprit est encore moins tangible que lui. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !supportAnnotations]~>[M22n<!~[endif]">Car reposant sur celle du monde, eminemment 
ambigu. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM224i<!-[endif]->L'hisoire des hommes n'apparait que comme 
passages fievreux sur un corps dont la vie depend de cycles plus reguliers, stables, 
profonds : autrement dit apparaissant comme les vraies regies, alors que l'homme 
s'essaie a imposer les siennes, en vain, du fait de son inconstance. 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— >< I— [endif]— > 

<!-[if!supportAnnotations]->iM225i<! -[endif] ->Parce que la vie est renouvellement, son principe 
meme nie toute fin, done toute raison, tout projet. A contrario, toute finalite signe la 
fin meme de ceux qu'elle emporte. 

<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M226i<!--[endifi->L' esprit de l'homme ne s'egare pas entre les 

variables et les formules, mais par la distinction, due a la conscience, des deux 

constituants du monde, et 1' experience, due a 1' instinct, de ce tout qui regie 

1' existence, vocabulaire et grammaire ne se contentant pas de definir, mais dictant 

en associant les sujets aux verbes et modifiant les propositions entre elles par leur 

cotoiement. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i -[if IsupportAnnotations] ->iM227i<!-[endifi->Ou l'on retrouve l'opposition entre fanatisme 
(integrisme) et corruption (tolerance). 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 



<i-[if !su P portAnnotations]->iM228i<!--[endifi ->Un exemple de corruption, ou Merlin s'animalise, 
et la bete se civilise. On ne peut parler ni de bien ni de mal de ce cotoiement, parce 
que les consequences n'ont d' incidence que sur les variables (dont c'est la nature, 
d'etre sujettes a evolution, pas sur la formule, et parce qu'on peut juger a loisir de 
fortification ou d'affaiblissement selon le point de vue, multiple, et la proportion, 
infinie. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM229i<!-[endif]->Merlin, en tant que « lieu de tous les contraires », 
n'est pas une constante, mais une inconnue dans une equation dont il cherche la 
resolution. A ce titre, il change de place, done d'identite, testant les effets, et 
constatant les reactions comme le ferait un chercheur, scientifiquement, notant les 
similitudes et les ecarts, qui traduisent une troublante ambiguite. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]->iM23oi<!--[endifi ->Le vegetarisme comme constante d'une approche 
contemplative, s'opposant a l'esprit tonique du carnassier (vert - rouge). 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<!-[if!sup P ortAnnotations]->iM23ri<! -[endif] ->Le plan, propre a 1'homme, nait de sa crainte des 
menaces manifestoes par sa conscience, afin de se rassurer par la maitrise de ces 
variables qu'il suppose. Confinement, 1'homme devine qu'il doit sa puissance a 
revolution, mais que celle-ci le menace. Aussi est-il tiraille entre conservatisme et 
liberalisme, toutes ses idees se reumant a composer des gammes sur cette portee. Et 
le chant de 1'homme semble a Merlin bien pathetique face au rugissement sourd des 
entrailles, rejoignant Morgane dans ce sentiment. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM232i<!-[endif]->« Si jeunesse savait, si vieillesse pouvait » : ce qui 
manque a l'etre vieillissant pour atteindre ses buts, il le remplace par la reflexion, 
c'est-a-dire 1' application du media et du detour, le menant vers plus 
d'immaterialite. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !su PP ortAnnotations]->iM233i<!-[endif]->Cette immaterialite dans l'abord de la vie qui fait 
rejoindre le vieux et le nouveau-ne, mais qu'ici Viviane combat en offrant aux sens 
de Merlin la realite de la jouissance de son corps et de son esprit. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if !sup P ortAnnotations]->[M234i<!--[endifi->Merlin est conscient de la necessite d'alimenter la 
Table par du sang frais, le guerrier (cet etre qui met en jeu sa vie pour un ideal) 
etant la nourriture de toute idee, son principe vital. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[M235i<!-[endif]->Le hors norme est la regie de l'exceptionnel. 



<!— [if I support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[M236i<!--[endif]->L'universel, le strategique, l'ultime, fait se detacher 
du particulier, de l'operatif, de l'etape. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[M237i<!-[endif]->Illustrant toute la difference de conception et 

d' apprehension du monde entre l'esprit male et l'esprit femelle : pour le premier, le 



patrimoine est son baton d'eternite ; pour le second, son propre corps auquel il 
rattache tout son pouvoir - l'externe et 1' interne. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-- [endif] --> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotationsi-> rM238i <!-rendifi->Seule la mort fait relativiser et rendre sage (cf les 
lecons de don Juan sur l'impeccabilite du guerrier). 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->[M239i<!--[endifi->L' improbable, ne d'ingredients corrosifs, d'erreurs, 
toujours mutagenes. 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !supportAnnotations]->iM24oi<!-[endifi->Merlin rend son doute, que Ton sentait s'accentuer, 
permettant de soutenir qu'il identifie l'ambiguite de son ouvrage, adultere, inceste, 
mais aussi mensonge, a sa personne propre, faisant echo aux paroles de Blaise : « je 
te predis que tu seras un sage entre tous les sages, et un menteur. » 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !supportAnnotations]->[M24ii<!--[endifi ->La machine sans passion se revoltant contre la 
revoke, trahissant par fidelite, moins l'idee que sa propre nature. Le digne 
s'indignant d'indignes et s'affectant lui-meme : refletant toute l'ambiguite et 
l'irrecevabilite de toute solution a l'equation universelle a l'entendement humain. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]-> rM242i <!-rendifi->Comme une renaissance, comme un homme 
politique revient aux affaires : son ideal. 



<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] ~> 

<!~[endif]~> <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM243i<!-[endifi->C'est la douleur, la gene, et, finalement, le desir ne 
d'une insatisfaction, cause premiere et sans doute unique de toute manifestation, 
qui temoigne de la vie et en est a sa source. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if !supportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<!-pf !sup P ortAnnotations]-> rM244i <!-rendifi->Cette errance au sein de la mort, des chairs navrees 
retournant au primordial sur le chemin de la decomposition, prefigure les 
transformations d'un nouvel enfantement dans la douleur dont les lecons morales 
de Merlin ne semblent pas modifier le sens de revolution, le ramenant au temps de 
son grand-pere. 

<!-- [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM245i<!-[endifi ->L'inconscience de l'homme, issue de la nature 
primordiale du monde, superieure a sa conscience. Sa prescience, sa lucidite, sa 
clairvoyance, se perdent dans l'infini de l'espace et du temps, ses references qu'il 
dresse pour se guider ne trouvant aucun fondement que ses propres limites tot 
broyees par elles-memes : le sentiment d' importance, referant aux lecons du sorcier 
don Juan. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM246i<!-[endif]->A l'instar des principes vitaux d'un corps malade 
qui, sur les organes nevralgiques, se portent a leur secours. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 



<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM247i<!-[endif]->Tout principe engendrant son contraire, et se 
manifestant par lui, use pour se defendre d'armes, par nature construite sur les 
principes opposes constituant le corps ennemi. Ainsi, la pointe dure de l'epee 
penetre la surface molle de la chair, comme 1' amour fabrique la haine ou la haine 
fabrique 1' amour pour se defendre contre les menaces visant l'integrite de telles 
organisations. Le pacifisme lui-meme ne peut eviter la guerre en la niant, car le 
neant est l'outil de la guerre qui elle-meme nait du desir, cette volonte 
d' organisation s'arrachant au chaos primordial de toutes les potentialites. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-[if !supportAnnotationsi-> rM248i <!-rendifi->Ce a quoi on peut rapprocher la notion 
d'hologramme, comme principe de conservation de 1' information a partir de 
fragments d'ondes figees nees de la rencontre entre un faisceau vierge et son 
jumeau ayant connu l'experience d'un objet. Puisque nombre de champs d'ondes se 
propagent sans perte aux confins de l'univers, on peut supposer que ce dernier se 
nourrit de cette memoire dont les hommes pourvoient et s'enchainent. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<!-pf !sup P ortAnnotations]->iM249i<!-[endif]->Mordred, Arthur, Morgane... Merlin : le retour 
etroit aux liens de parente par le parent le plus absolu, la mort. Mordred y est 
retourne dans une satisfaction et un detachement manifeste, etant ideologiquement 
le plus proche, par Morgane, du chaos. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



[if !supportAnnoUilion>] > 2501 <!— Tendifl- 



■>Le detachement absolu. 



<!— [if ! support Annotations] ~> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 



<i-[if !supportAnnotations]->iM25ii<!-[endif]->Merlin et Morgane souffrent tous deux d'etre les 
temoins conscients de la fin de leur monde, qui n'en a que par la mort - pour 
Merlin, sa Table, pour Morgane, son etre. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!~[if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM252i<!-[endif]->Les reperes fondent la memoire, et la 
transformation, passage vers l'oubli dont la mort marque 1' apogee, bousculent ce 
qui structure 1' existence. C'est pourquoi toutes les marques d' attention, qu'elles 
soient d' amour ou de haine, sont indispensables a l'equilibre psychique de 
l'homme, l'ignorance, le bannissement, l'oubli de son etre lui etant a contrario 
insupportable. C'est encore pourquoi l'homme est pret a toutes les croyances, 
meme les plus irrationnelles, pour s'attacher cet « espoir qui fait vivre ». 

<!~[if IsupportAnnotations]— > 

<!-[endif]-> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]~> <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<!-[if!su P portAnnotations]->[M25n<! -[endif] ->Le parti-pris procede de ce besoin d'exister, et est 
independant de toute rationalite - mais repond tout au plus a un penchant : justice 
pour Mordred, loyaute pour Arthur. Les hommes s'animent autour de ces reperes 
comme ceux-ci les animent, les menant a 1' existence, les faisant humains, puis les 
dechirant avec leurs illusions. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-- [endif] --> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[M254i<!-[endifi->Commentpourrait-on se dechirer sans croyance ? 
Merlin, au-dela du bien et du mal, applique a lui-meme un vouloir-croire. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > 

<!— [if I support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i -[if IsupportAnnotations] ->[M255i<!--[endif]->Plus grand est le peril, plus grand est l'esprit de 
concession. C'est dans la paix et le bien-etre que les principes mesquins, les 
intrigues se fomentent. Un corps tourmente n'ecoute plus que l'essentiel, alors que 
la belle se petrit de vanites et de pusillanimite devant son miroir. L'un verse dans la 



decheance, 1' autre dans la decadence. L' union de l'homme et de la femme se borde 
de dangereux fosses. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!-[if ! support Annotations] -> 

<!-[endif]-> <!-[if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM256i<!-[endif]->Merlin, en homme d'Etat, c'est-a-dire d'etats (de 
statistiques) va proceder aux comptes pour asseoir des calculs et en sortir une 
solution. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!-[endif]-> 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!~[endif]~> <!— [if !supportAnnotations]-><!-[endif]-> 

<i-[if !su P portAnnotations]->iM257i<!--[endifi ->Un exemple d'action psychologique, en 
l'occurrence l'usage ici de disinformation, prenant appui, a l'instar de la rumeur, 
sur les fantasmes, se riant du rationnel. 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!-- [endif] --> 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]~>[M258i<!~[endif]">C'est dans sa mort que l'homme trouve sa grandeur 
et sa beaute, en depit de toutes ses realisations dans la vie, car c'est a cet instant 
qu'il conclut sa vie dans le tragique : le sacrifice ultime. 

<!-[if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if ! support Annotations] -> 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!— [endif]— > 

<i-[if !sup P ortAnnotations]->iM259i<! -[endifi->Seuls les rois seront inhumes : les incarnations des 
terres doivent faire retour en terre, tandis que les chefs, les tetes, ont un destin plus 
immateriel, extraterrestre, incarnant l'idee. 

<!— [if ! support Annotations] --> 

<!— [endif]— > 

<!— [if IsupportAnnotations]— > 

<!— [endif]— > <!— [if IsupportAnnotations]— ><!-[endif]—> 

<i-[if !su P portAnnotations]->[M26oi<!-[endifi->L'auteur, peut-etre sans meme le savoir, est devenu 
ce Merlin qui, narrateur, a fait ce livre-mausolee d'une orfevre perfection. 
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